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PARIS

COMÉDIE!
Clemenceau est aux Etats-Unis. Il y est

depuis quelques jours. Cet octogénaire ne
peut l'ester en repos ; il faut qu'il voyage.
Après avoir promené il n'y a pas long¬
temps sa vieille carcasse dans les Indes
et en Egypte, il l'exhibe à présent en Amé¬
rique.
Et dans quel but ?
U prétend qu'il va combattre l'opinion

qu'on a, en Amérique, d'une France belli-
0 ur use, militariste, impérialiste.

■h; ne sais si ce vieil imposteur réussira
è persuader à ses auditeurs que la France
— il faut entendre par là ceux qui la gou¬
vernent — n'a que des intentions pacifi¬
ques. Ce qui est certain, c'est que moins
qtif quiconque le père du traité de Ver¬
sailles a qualité pour faire triompher une
telle thèse.

! ' suffit de relire avec quelque attention
cet odieux traité de paix pour se convain-
eiv que son application aboutirait en fait
ù I anéantissement de l'Allemagne et, à
moins d'admettre soit que celle-ci consente
bénévolement à se suicider, soit qu'il lui
reste matériellement impossible de se sous¬
traire aux conditions que lui a imposées
lu minqueur, il saute aux yeux que les
Ho uses de ce traité sont de nature à pro¬
voquer de nouveaux conflits, autant qu'el¬
le- sont incapables de favoriser entre l'Al¬
lemagne et la France un régime de paix
•qo-.-'que peu durable.

11 est donc à peu près certain que le si-
insire vieillard échouera dans la mission
qu'il prétend s'être donnée.

Cet. homme qui. pendant un demi-siècle,
incarné.dans ce qu'elle a de plus vil la

pourriture parlementaire de la démo¬
cratie française, ferait bien de se
1 -mi:r coi. Il a tout à gagner à faire
le mort. U ne semble pas savoir que
quatre ans se sont écoulés depuis l'ar-
inhnce, que la lumière s.'est faite, depuis,
mu les véritables responsabilités de la
jgUM'fe maudite et les conséquences de sa
criminelle prolongation et que si, grisées,
abusées et abruties, les masses populaires
ec -ont, au lendemain de la victoire, vau¬
trée:, aux pieds de celui qu'elles avaient la
s-'oi.use d'auréoler de gloire, elle, se sont
<!oiiuis dégrisées notablement et apprécia¬
blement désabruties.

En sorte qu'on ne saurait dire si, actuel¬
lement, l'impopularité dans laquelle est
tourné l'odieux bonhomme ne l'emporte
je. sur la popularité qu'il escroqua il y a

, i)'4.m ire ans.
bu haine et le mépris que Clemenceau

inspire au prolétariat sont profondes et
j 11 si i fiées ; de ce politicien, la classe ou-
vi ière n'a connu que les mensonges, quand
j; riait chef de l'opposition radicale, et
que !a répression et l'arbitraire, quand il
détenait le pouvoir.

1 .es travailleurs n'ont donc rien à atten¬
dre de lui, rien à lui demander. S'ils
avaient quelque chose à lui demander, ce
pèri'i it : d'abord, de leur f... la paix et de
jïrondre sa retraite une fois pour toutes :
ensuite, de balbutier le mot, de griffonner
la signature, d'esquisser le geste qui met-
tri fin au supplice de notre cher Cottin.
Mais nous savons que ce « sans-entrail¬

les » savourera jusqu'au bout le cruel plai¬
sir de la vengeance et c'est nous, nous
tous, partisans résolus de l'amnistie, qui,
pur notre énergique ténacité, ouvrirons —

bientôt, espérons-le — les portes de la pri¬
son qui enferme Cottin.

*

a: -ri

Autre comédie, aussi funambulesque,
que celle qui aura pour théâtre les Etats-
Unis d'Amérique. La toile s'est levée sur
«lin décor suisse : le délicieux lac Léman ;
fii! fond, deux on trois palaces magnifiques
et superbement décorés. La scène repré¬
sente une vaste salle à manger où s'em-
jiifrent les trois premiers d'Angleterre,
qo France et d'Italie, entourés de leurs
seconds civils et militaires.

Lu table est somptueuse : mets exquis et
^boudants, crus délicats et capiteux, de
quoi chasser, s'il a l'audace de se présen¬
ter. le spectre de la vie chère et de l'im¬
pôt. exorbitant.

C est ici que se tient la conférence de
Lausanne et que s'affrontent et se congra¬
tulent les représentants officiels des impé¬
rial ismes on compétition.

î .es agences nous communiquent, sur les
délnits émouvants de cette conférence, les
détails suivants -,

Ce matin, à 9 h. 55, M. Poincaré,
accompagné de M. Bampard, de M.
Alizé, ambassadeur de France à Berne,

A et de M. Barrère, ambassadeur de Fran-
(i ce à Borne, s'est rendu à l'hôtel Beau-
«i rivage où étaient descendus M. Musso-
j. lini et lordt Curzon

« I .es ministres alliés ont fait d'abord
k une visite de courtoisie de quelques mi-
i< notes au président de la Confédération
i< Helvétique, M. Haab, qui demeure éga-
i< lernent à l'hôtel Beaurivage.

i. a 11 heures, lord Curzon a retenu à
ii déjeuner les deux Premiers français et
ii italien.

a A l'issue de ce déjeuner, MM. Poin-
i< caré, Mussolini et lord Curzon se sont
ii rendus, avec les membres de leur délé-
!t< galion respective, dans le jardin de l'hô-
jtt h-i où ils se soùt fait photographier.

« Ce soir, M Poincaré offre un dîner en
*< l'honneur G<, délégations britannique et
|i italienne à la Conférence de Lausanne ».

C'est palpita;
La capacité d absorption par l'œsophage

tel d'évacuation par... ailleurs est, chez ces

gens-là, véritablement prodigieuse ; et les
peuples qui ont l'honneur d'être représen¬
tés à ces festins pantagruéliques bi ou

tri-quotidiens n'ont à se* plaindre de rien
puisque, dans la personne de leurs délé¬
gués, ils ont tout à gogo.
Etonnez-vous que, dans ces conditions,

aucune conférence n'aboutisse et que, le
plus souvent possible et un peu partout,
tes messieurs éprouvent le désir de remet¬
tre ça ! „

* *

Troisième comédie : tout près, à deux
pas • traversez la place de la Concorde,
franchissez la. Seine et vous y êtes.
On s'engu.-.irlande ferme, on se menace,

on se précipite, on se bouscule ; les huis¬
siers interviennent et s'opposent au pugi¬
lat. qui menace de mettre aux prises nos
k Honorables ». A la tribune qu'illustra

la grande voix des Berryer, des Jules Fa-
vre. des Gambetta, des Jaurès, s'agitent,
congestionnés), épileptiqùes, des pantins
qui se prennent pour des personnages.
Tas de farceurs ! Je voudrais que tous

les naïfs et les idiots qui vous ont, par
leurs suffrages, envoyé siéger là, assistas¬
sent à quelques séances et, surtout, vis¬
sent ce qui se passe dans les coulisses,
hors la vue de la galerie.
Pauvres électeurs ! Comme ils vous mé¬

priseraient et comme ils se méprise¬
raient eux-mêmes, dès qu'ils auraient
conscience de leur stupide crédulité !

*
* *

En Amérique, comédie ! En Suisse, co¬
médie ! En France, comédie !
Comédie, comédie, comédie partout !
Ah ! qu'il se hâte de venir, le jour où,

arrachant le bandeau qui l'empêche d'a¬
percevoir l'ignoble farce dont il est victi¬
me, le peuple comprendra qu'il ne s'agit
pas de changer les acteurs, mais de les
chasser tous de la scène et d'incendier le
théâtre !

SEBASTIEN FAURE.

POUR L AMNISTIE

— £ ia Noël ™
nous manifesterons
Nos camarades et nos lecteurs savent

déjà que notre campagne pour l'Am¬
nistie, commencée par notre manifes¬
tation sur les grands boulevards le
29 octobre dernier, continuera par une
autre grande démonstration que nous
préparons pour île jour de lia Noël, lundi
25 décembre, toujours sur les grands
boulevards.
L'Union Anarchiste entend mettre en

œuvre tous ses moyens de propagande
pour que les travailleurs et le public
parisiens soient informés largement de
ce projet qui doit rallier à lui tous ceux
qui veulent imposer l'Amnistie pleine
et entière.
Des tracts et des affiches seront im¬

primés. Une édition spéciale du Liber¬
taire sera tirée à un nombre considé¬
rable d'exemplaires.
Aussi, faisons-nous appel au dévoue¬

ment des camarades pour permettre à
l'Union Anarchiste de disposer des som¬
mes nécessaires à la préparation sé¬
rieuse de cette manifestation qui peut
avoir une grosse influence sur lie sort
de nos camarades emprisonnés.
Notre souscription pour l'Amnistie

est toujours ouverte. Que chacun fasse
le maximum de sacrifices.
Adresser les fonds à H. Delecourt, 69,

boulevard de Believilile, Paris.

PRESSANT appel
Comme toujours, en fin d'année, de nom¬

breux abonnements arrivent à expiration.
D'autres, déjà, sont expirés depuis quelque
temps. C'est dire que, si chaque cama¬
rade, dont l'abonnement se trouve compris
dans ceux dont nous venons de parler,
avait à cœur de se réabonner, sans plus
tarder, une certaine somme tomberait de ce
fait dans notre caisse. Et comme, pour l'ins¬
tant, nous avons un fort pressant besoin
d'argent, nous ne saurions trop insister au¬
près de nos camarades pour qu'ils se réa¬
bonnent sans plus attendre.
Les abonnés de Paris et banlieue, Seine et

Seine-et-Oise sont avertis de la fin de leur
abonnement par un tampon humide appli¬
qué sur la bande entourant le journal. Plus
d'une centaine se trouvent dans ce cas.

Les abonnés de province sont avisés par
lettre et circulaire, accompagnées d'un chè¬
que postal, auquel nous leur demandons
de réserver bon accueil et de nous retour¬
ner porteur du montant de leur réabonne¬
ment. Plusieurs centaines sont dans cette
situation.
Quant aux camarades qui ont été préve¬

nus de la fin de leur abonnement, à plu¬
sieurs reprises, et qui ne nous ont pas en¬
core rendu réponse, nous leur demandons
de nous faire savoir s'ils sont disposés ou
non à se réabonner. Ceux-ci comprendront
qu'au cas où ils ne nous aviseraient pas
nous leur suspendions l'expédition du LI¬
BERTAIRE.
Malgré que nous ne soyons pas des « mar¬

chands de papier », nous ne pouvons, en
effet, prolonger indéfiniment des abonne¬
ments qui n'ont point été renouvelés. Cela,
à la fin, devient trop onéreux pour notre
maigre budget
Aussi, nous osons croire que notre appel

ne sera pas vain et que tous les abonne¬
ments seront rapidement renouvelés.
De plus, chacun a pu se rendre compte

que, ces dernières semaines, le montant de
nos souscriptions hebdomadaires avait sen¬
siblement diminué. Nos camarades n'igno¬
rent pas, pourtant, que les souscriptions
sont "un puissant appoint pour la caisse
d'un journal de propagande. Et la diminu¬
tion des souscriptions a eu, de suite, une
répercussion fâcheuse sur notre caisse.
Nous rappelons donc à nos amis, à nos lec¬
teurs qu'ils n'oublient pas plus longtemps
de nous envoyer leur obole, et qu'ils orga¬
nisent autour d'eux, parmi les sympathi¬
ques à notre journal, des collectes qui, ali¬
mentant abondamment notre souscription
hebdomadaire, nous permettra, dans une
certaine mesure, de faire face à nos obli¬
gations.
Aidez-nous donc, camarades !
REABONNEZ-VOUS ! FAITES-NOUS

DES ABONNES i ENVOYEZ-NOUS VOTRE
OBOLE, ORGANISEZ COLLECTES ET
SOUSCRIPTIONS EN FAVEUR DE VOTRE
JOURNAL 1

L'ADMINISTRATEUR.

La Révolution en pratique
A la réunion tenue à Bienne à l'occasion

du cinquantenaire du Congrès de s:u:ii-
Imier, le camarade Bertoni et moi avons
exprimé des idées qui déplurent au cama¬
rade Colomer, au point de lui faire affir¬
mer dans le Libertaire de Paris, sa certi¬
tude que ces idées sont opposées aux ten¬
dances les plus vivaees du mouvement
anarchiste d'aujourd'hui et que si les ca¬
marades d'Allemagne, d'Espagne, de Rus¬
sie, d'Amérique, etc..., avaient été présents,
ils auraient été comme lui-même, « émus
et presque indignés ».

Selon moi, le camarade Colomer exagère
un peu sa connaissance des tendances .réel¬
les de l'aiiarchisme. Èn tout cas, parler
d'indignation, lorsqu'il s'agit d'une discus¬
sion où chacun cherche à apporter son
honnête contribution à l'éclaircissement
des idées, pour le plus grand avantage
d'un but commun, est un terme pour le
moins impropre. Mais il est préférable de
continuer à discuter cordialement comme
nous le fîmes à Bienne.
Bertoni saura certainement défendre ses

conceptions dans le Jléveil, je le ferai dans
Uinanità Nom, Colomer dans le Liber¬
taire ; d auti es camarades interviendront,
je i espère, dans la discussion. El personne
ne s'indignera d'entendre cire des choses
auxquelles il n'avait jamais pensé.

Nous voulons faire ia révolution le plustôt possible, mettant à profit toutes les
occasions qui pourraient se présenter.
A part un petit nombre d'éducationnU-

les, qui croient à la possibilité d'élever la
niasse aux idéalités anarchiques, avant
que se soit opéré le changement des condi¬
tions matérielles et morales où elle vit, et
remettent ainsi la révolution au temps où
tout le monde sera capable de vivre anar-
chiquement, les anarchistes sont tous d'ac¬
cord pour renverser dès que possible les
régimes en vigueur ; ils sont même sou¬
vent seuls à témoigner d'une volonté réelle
de le faire.

D'ailleurs des révolutions se sont faites,
se font et se feront encore indépendam¬
ment de la volonté et de faction des anar¬
chistes. Ceux-ci n'étant qu'une très petite
minorité de la population et l'anarchie ne
pouvant s'établir par la force, par l'impo¬
sition violente de quelques-uns, il est clair
que les révolutions passées et celles d'un
prochain avenir n'ont pas été et ne pour¬
ront être des révolutions anarchistes.
U y a deux ans, la révolution était prête

à éclater en Italie-et nous faisions tout ce

qui était en notre pouvoir pour la faire
éclater, qualifiant de traîtres au proléta¬
riat les socialistes et les membres de la
Confédération du Travail qui à l'occasion
des mouvements contre la vie chère, des
grèves du Piémont, du soulèvement d'An-
cône, de l'occupation des fabriques, brisè¬
rent l'élan des masses et sauvèrent le bran
lant régime monarchique.
Qu'aurions-nous fait si la révolution

avait réellement éclaté ? Que ferons-nous
dans la révolution qui éclatera demain ?
Qu'ont fait, qu'auraient pu ou dû faire nos
camarades dans les récentes révolutions en

Russie, en Bavière, en Hongrie et ailleurs ?
Nous ne pouvons pas établir l'anarchie

ou du moins éténdre l'anarchie à toute une

population et à tous les rapports sociaux,
parce que jusqu'à présent aucune popula¬
tion n'est anarchiste, et nous ne pouvons
non plus accepter un nouveau régime sans
renoncer à nos aspirations et perdre toute
raison d'être en tant qu'anarchistes. Dès
lors que pouvons-nous et devons-nous
faire ? Tel est le problème posé à Bienne
et d'un intérêt primordial à l'heure actuel¬
le si pleine de possibilités, puisque nous
pourrions nous trouver tout à coup en
présence de situations telles que nous se¬
rions contraints d'agir immédiatement et
sans hésitation ou de nous retirer de la
lutte après avoir facilité la victoire de nos
adversaires.
Il ne s'agissait pas de dépeindre une

révolution comme nous la souhaiterions,
une vraie révolution anarchiste, possible
si tous ou tout au moins la grande majo¬
rité des hommes habitant un territoire
donné étaient anarchistes. Il s'agissait, au
contraire, de chercher ce qu'il y aurait de
mieux à faire en faveur de la cause anar¬
chiste dans une révolution sociale pou¬
vant survenir actuellement.
Les partis autoritaires ont un program¬

me déterminé et entendent l'imposer par
la force ; à cet effet, ils aspirent à s'empa¬
rer du pouvoir, peu leur importe que ce
soit par des moyens légaux ou non, et
transformer ainsi la société à leur guise
au moyen d'une législation nouvelle. De là
provient le fait que ces partis révolution¬
naires en paroles et souvent même en in¬
tentions, hésitent ensuite à faire la révo¬
lution quand l'occasion s'en présente : ils
ne sont pas sûrs de l'acquiescement, même
passif, de la majorité, ils n'ont pas les for¬
ces militaires suffisantes pour faire exécu¬
ter leurs ordres sur tout le territoire, man¬
quent d'hommes compétents dévoués dans
l'infinité des branches d'activité sociale...
et sont ainsi amenés à remettre toujours
l'action à plus tard, jusqu'à ce que le sou¬
lèvement populaire les hisse presque mal¬
gré eux au pouvoir où ils voudraient en¬
suite rester indéfiniment et cherchent dans
ce but à refréner, diriger, arrêter la révo¬
lution qui les a élevés.
Nous, au contraire, avons un idéal pour

lequel nous combattons, que nous vou¬
drions voir réalisé, mais nous ne croyons
pas qu'un idéal de liberté, de justice, d'a¬
mour puisse être réalisé au moyen de la
violence gouvernementale.
Nous ne voulons pas conquérir le pou¬

voir et ne voulons que personne le con¬
quière. Si nous ne pouvons empêcher,
faute de l'orces suffisantes, des gouverne¬
ments de se constituer et d'exister, nous
tâchons et tâcherons toujours que ces gou¬
vernements soient et restent les plus fai¬
bles possibles, et c'est pourquoi nous som
mes toujours prêts à agir lorsqu'il s'agit
d'abattre ou d'affaiblir un gouvernement
sans trop (je dis sans trop et non pas du
tout) nous préoccuper de ce qui arrivera.
Four nous la violence ne sert et ne sau¬

rait servir qu'à repousser la violence, et.
lorsqu'elle seii, au contraire, à des buts
positifs, ou elle fait complètement faillite,
ou elle réussit à établir l'oppression et1 exploitation des uns par les autres.
La constitution d'une société d hommes

libres^ et son amélioration progressive, ne
peut être que le résultat de la libre évolu¬
tion , et notre tâche d'anarchistes est pré¬
cisément de défendre, d'assurer ia liberté
de l'évolution.
Abattre et concourir à abattre le pou¬voir politique quel qu'il soit avec toute ia

séquelle de forces répressives qui le sou¬
tiennent ; empêcher ou tâcher d'empêcher
ia constitution de nouveaux gouverne¬
ments, de nouvelles forces répressives et
en tout cas ne jamais reconnaître aucun
gouvernement, et être toujours en lutte
contre lui, en réclamant, et si possible en
exigeant même de force, le droit de nous
organiser, de vivre comme bon nous sem¬
ble et d expérimenter les forces sociales
qui nous paraissent les meilleures, tou¬
jours sous réserve, bien entendu, de res¬
pecter une égale liberté chez autrui : voilà
notre mission.
En dehors de cette lutte contre le joug

gouvernemental qui engendre et rend pos¬
sible l'exploitation capitaliste — après
avoir incité et aidé la masse du peuple à
s'emparer de la richesse existante et spé¬
cialement des moyens de production, après
être arrivés à ce que personne ne puisse
imposer sa volonté à d'autres par la vio¬
lence et que personne ne puisse prendre à
d'autres, par la force, le produit de leur
travail — nous ne pourrions plus agir
qu'au moyen de la propagande et par
l'exemple.
Détruire les institutions, les mécanis¬

mes, les organisations sociales existantes ?
Certes, s ii s'agit d'institutions répressives ;
mais celles-ci ne sont que peu de chose
dans la complexité de la vie sociale. Po¬
lice, armée, prisons, magistrature, moyens
puissants pour le mal, n'exercent qu'une
fonction parasitaire. Il en est tout autre
des institutions qui, bien ou mal, arrivent
à assurer la vie à l'humanité, et ces iristi-
tutions-là ne sauraient être détruites uti
lement, sans être remplacées par quelque
chose de mieux.
L'échange des matières premières et des

produits, la distribution des denrées ali¬
mentaires, les chemins de fer, les postesel tous les services publics exploites uu.r
I htat ou les particuliers, ont été organisés
de manière à servir des intérêts monopoli¬sés et capitalistes, mais répondant aussi à
un besoin réel de la population. Nous ne
pouvons les désorganiser (et d'ailleurs la
population intéressée ne le. permettrait
pas), à moins de les réorganiser en mieux
lit ceci ne saurait être fait en un jour, et
nous ne serions pas capables actuellement
ce le faire. 1res heur eux donc si, en atten¬
dant que les anarchistes soient, à mêmed y pourvoir, d'autres s'en acquittent à
leur place, même avec des méthodes diver¬
ses des nôtres.
La vie sociale n'admet pas d'interrup¬

tion. Les gens veulent vivre le jour de la
révolution, le jour d'après et tous les jours
qui suivront
Gare àmous, gare à l'avenir de nos idées,

si nous devions assumer la responsabilité
d'une destruction insensée, qui compro¬
mettrait la continuité de la vie !

En discutant à Bienne de ces choses, la
question de l'argent vint sur le tapis, ques¬
tion grave entre toutes.
D'habitude, dans nos milieux, la ques¬

tion est résolue de façon simpliste en di¬
sant que l'argent devra être aboli. Et ce
serait parfait s'il s'agissait d'une société
anarchiste ou d'une hypothétique révolu¬
tion à faire d ici cent ans et toujours dans
l'hypothèse que les masses puissent deve¬
nir anarchistes et communistes avant
qu'une révolution ait changé radicalement
leurs conditions de vie.
Mais aujourd'hui la question est bien

autrement compliquée. L'argent est un
puissant moyen d'exploitation et d'oopres-sion ; mais il est aussi le seul moyen (endehors de la plus tyrannique dictature ou
du plus idyllique accord) imaginé jusqu'à i
présent par 1 intelligence humaine pour '
régler automatiquement la production et
la répartition.
Pour le moment, plutôt que de se préoc¬

cuper de l'abolition de l'argent, convien¬
drait-il peut-être mieux de chercher un
mode pour que l'argent représente réelle¬
ment l'effort, utile accompli par celui qui le
possède.
Mais venons-en à la pratique immédiate

qui fit en réalité l'objet de la discussion de
Bienne.
Imaginons que demain advienne une

insurrection victorieuse. Anarchie ou non
il faudra que la population continue à
manger et satisfasse ses besoins primor¬
diaux. Il faudra que les grandes villes
soient approvisionnées plus ou moins com¬
me à l'ordinaire. Si les paysans et les char¬
retiers, etc. ., refusent de livrer les arti¬
cles qu'ils détiennent" et leurs services gra¬
tuitement, sans recevoir l'argent qu'ils ont
l'habitude de considérer comme la richesse
réelle, que ferons-nous ?
Les obliger par la force ? Alors, adieu

anarchie, mais adieu sans aucun change¬
ment en mieux, la Russie nous l'enseigne.
Mais, répondent généralement les cama¬

rades, les paysans comprendront les avan¬
tages du communisme, ou tout au moins
de l'échange direct des marchandises ?
Très bien. Mais certes pas en un jour, et

les gens ne peuvent rester sans manger,
pas même un jour.

Je n'entendais pas proposer des solu¬
tions. J'entends plutôt, attirer l'attention
des camarades sur de très graves problè¬
mes devant lesquels peut nous placer la
réalité de demain.
Que les camarades nous apportent leurs

lumières sur la question ; et que notre ami
et camarade Colomer ne se scandalise, ni
ne s'inquiète.
Si ce sont là des questions nouvelles

pour lui, ce n'est pas d'un anarchiste de
tant s'effarer du nouveau.

Errico MALATESTA.

L'Anarchisme en pratique
Le nouveau ne m'effare pas. Même quandil bouleverse tout ce que j'ai pu penser etdésirer jusqu'alors, je me réjouis de l'ac-

cueiiJir en moi, sans crainte d'affronter les
rayons éblouissants de l'imprévu.
Mais je ne pense pas que ni l'opportu¬nisme révolutionnaire, ni l'usage de l'ar¬

gent soient des questions bien nouvelles
el. si je me suis indigné à Saint-lmier ce
fut justement de voir des anarchistes (et
non des moindres) s'encombrer d'aussi
vieux préjugés.
Malatesta dit : <. Nous voulons faire la

révolution le plus tôt possible. »
Il nous semble à la "fois plus sage et plus

profitable de dire : « Nous voulons faire
i'Anarchisme le plus tôt possible. »
Tout en ne négligeant pas la propagande

anarchiste des idées qui nous permet de
révéler des individualités, de susciter' des
volontés, de soulever les militants parmi
la masse, nous ne sommes pas de ces
u éducationnistes » qui se figurent pouvoir
par la seule action morale rendre le monde
anarchiste. L'action directe nous semble
indispensable pour renverser les puissances
pratiques d'autorité. C'est ainsi que nous
sommes révolutionnaires. Mais nous n'en-
teridons pas plus être révolu tionnaristes
qu'éducationnistes. C'est-à-dire que nous ne
voulons pas plus sacrifier à la « Révolu¬
tion » qu'à « l'Education » cette seule vé¬
rité vivante qui nous importe ; l'individu-
anarchiste. Education et révolution doivent
servir celui-ci. Sous prétexte d'éduquer tous
les hommes de la terre, je ne vais pas re¬
noncer à la lutte et me résigner à subir
tous les coups ; mon zèle éducatif ne me
poussera pas jusqu'à me contenler d'énon¬
cer des vérités à la face des oppresseurs
qui me martyrisent. Pourquoi, sous pré¬
texte de faire la révolution, irai-je sacri¬
fier mes idées les plus chères et me résou¬
dre à des procédés ou à des moyens qui
choquent mon cœur et ma raison ?
Donc, si nous voulons faire la révolution,

nous ne voulons la faire qu'en anarchistes.
C'est-à-dire que nous ne considérerons pas
comme des mouvements révolutionnaires
susceptibles de nous entraîner ceux qui au¬
ront pour but d'instaurer un régime auto¬
ritaire quel qu'il soit, fût-il républicain fé¬
déraliste, socialiste ou communiste.

'« Mais alors, nous dit Malatesta, il n'y
a pas de révolution possible car « l'anar¬
chie ne pouvant s'établir par la force, par
l'imposition violente de quelques-uns, il est
clair que les révolutions passées ET
CELLES D'UN PROCHAIN AVENIR n'ont
pas élé et ne pourront être des révolutions
anarchistes. »

Voilà qui est encourageant pour les anar¬
chistes. Mais heureusement qu'une telle af¬
firmation est aussi gratuite que pessimiste.
Contrairement à Malatesta nous pensons
que l'anarchie peut se manifester par la
force et qu'elle fut à l'origine de toutes les
révolutions. Des politiciens ont pu en 1793
ou en 1917 endiguer les insurrections, ils
ont pu capter les sources de révolte liber¬
taire pour en alimenter les nouvelles so¬
ciétés dont ils étaient les législateurs, mais
il n'en est pas moins vrai que toute force
révolutionnaire commence par être une
force d'anarchie. C'est seulement le jour
où, cessant d'être le mouvement spontané
d'individus en révolte pour devenir l'affaire
des « spécialistes » en organisation sociale,
la Révolution s'arrête avec des maîtres nou¬

veaux, avec un droit nouveau, le jour où
la violence insurrectionnelle fait place à
là force publique — qu'elle cesse d'être
anarchiste. Mais de ce jour-là la révolu¬
tion est agonisante.
L'anarchie est donc la manifestation

même de la force libertaire des individus.
Pour nous l'anarchie n'est pas un idéal,
une utopie, un songe, une quintessence
d'abstraction. Ce n'est pas pour nous une
façon de remplacer la formule républicaine
« Liberté, Egalité, Fraternité » par » Li¬
berté, justice, amour » — puis de faire
de l'éducation ou de faire la révolution :

n'importe quelle révolution, avec n'importe
quels moyens — fût-ce l'argent ! Pour nous
l'anarchie provient de l'individu se réali¬
sant en idées et en actes : elle émane du
producteur-consommateur transformant la
matière et la pensée, créant pour ses
besoins et pour son art, avec sa douleur
et pour sa plus grande joie, animant la
Vie elle-même, vainquant toutes les for¬
ces d'autorité par sa force de libération.

« Nous ne pouvons pas établir l'anar¬
chie », déclare Malatesta. Evidemment,
puisque l'anarchie n'est pas un état. C'est
une marche incessante en avant. Mais
nous pouvons, individus anarchistes, par
nos idées et par notre action, au sein d'une
Révolution, empêcher l'arrêt de la Révo¬
lution, rendre impossible, après la destruc¬
tion d'un régime politique, l'établissement
d'un nouveau pouvoir public, la création
d'un droit nouveau. Quelques-uns peuvent
parfaitement, usant de leur violence, l'or¬
ganisant même en bande armée comme le
fit Makhno, permettre aux autres individus
d'atteindre à l'anarchie sans qu'ils s'en
doutent, produire en un mot dans le mi¬
lieu révolutionnaire une telle impression
que l'anarchie l'animera tout entier — à la
condition bien entendu que ces quelques-
uns sachent eux-mêmes rester anarchistes,
qu'ils restent illégaux, qu'ils ne régulari¬
sent pas leur pouvoir, qu'ils ne créent pas
leur droit, qu'ils n'établissent rien au-des¬
sus du libre jeu des forces individuelles
de pensée et d'action.

« Aucune population n'est anarchiste »,
dit Malatesta. Sans doute sous le régime de
l'autorité. Mais détruisons un peu l'auto¬
rité et nous verrons alors ce que deviendra
pour les individus de cette même popula¬
tion le respect de l'autorité !
Dans chaque être vivant il y a un anar¬

chiste qui sommeille. Faisons confiance à
l'individu plus qu'à l'idéal. D'instinct l'en¬
fant recherche hardiment son bien-être et
sa liberté. Il a la volonté de croître, la
volonté, de repousser toute contrainte.' Seule
une éducation autoritaire lui apprend le
respect des lois. Si, comme Malatesta,
» nous ne croyons pas qu'un idéal de iiber-
té, de justice, d'amour puisse être réalisé

au moyen de la violence gouvernementale »
— nous sommes cependant persuadés que
la réalité des individus peut se libérer de
l'autorité au moyen de la violence directe
et de l'organisation directe des individus
entre eux.
Ne superposez rien aux individus, pour

leur permettre d'agir et de penser sans au¬
torité — rien : ni Dieu, ni maître, ni gou¬
vernement, ni représentant, ni dictateur,
ni prêtre, ni prophète, ni apôtre. Ni reli¬
gion, ni loi, ni idéal.
Laissez les individus pratiquer leur anar-

chisme. Milîta'nts iaruarchistes, aidons-les
dans cette pratique en la pratiquant nous-mêmes. Descendons des nuages dangereuxde l'Idéal jusqu'aux saines expériences deia vie quotidienne. "Voici des hommes au
travail. Voici des producteurs. Dans l'ate¬
lier, dans l'usine, ils luttent contre le pa¬tronat. Comme eux nous y subissons l'in¬
fernale lutte de classes. Là nous pouvonsfaire de l'anarchisme en pratique, un anar-
chisme qui n'aura pas seulement pour butd' « abattre ou d'affaiblir un gouverne¬ment », mais d'assurer le fait producteuret consommateur de l'individu sur les rui¬
nes de toute forme d'Etat, de toute sorte
de « droit ». Et ainsi nous préoccuperons-
nous beaucoup de ce qui arrivera, car ce
qui importe ce sont les réalisations et non
les intentions, les actions et non les prin¬
cipes. Nous luttons pour vivre notre vie
anarchiste et non pour assurer le triomphed'un idéal. Nous ne voulons pas être ces
utopistes que l'on admire tant en les mé¬
prisant ou en les persécutant. Nous ne tra¬
vaillons pas seulement pour la postéritémais pour nous-mêmes. Notre lutte ne peut
se résigner à n'être qu'une forme violente
d'opposition à un gouvernement. Elle est
à la fols plus haute et plus pratique. Elle
ne s'atrophie pas aussi mesquinement sur
le terrain politique. Elle s'intensifie et
s'étend à toute la vie du travail.
Si la violence devait seulement nous ser¬

vir à repousser la violence, si nous ne de¬
vions pas lui assigner des buts positifs, au¬
tant vaudrait renoncer à participer en anar¬
chistes au mouvement social, autant vau¬
drait se livrer à sa besogne d'éducation-
niste, ou se rallier aux- principes autori¬
taires d'une période transitoire. Car je ne
confonds par la violence anarchiste avec
la force publique. La violence anarchiste
ne se justifie pas par un droit ; elle ne
crée pas de lois ; elle ne condamne pas
juridiquement ; elle n'a pas de représen¬
tants réguliers ; elle n'est exercée ni par
des agents ni par des commissaires, fus¬
sent-ils du peuple ; elle ne se fait respecter
ni dans des écoles ni par des tribunaux ;
elle ne s'établit pas, elle se déchaîne ; elle
n'arrête pas la Révolution, elle 1a. fait 'mar¬
cher sans cesse ; elle ne défend pas la So¬
ciété contre les attaques de l'individu ;
elle est l'acte de l'individu affirmant sà
volonté de vivre dans le bien-être et dans
la liberté.
L'occupation des usines et des champs,:la prise de possession des moyens de prolduction, n'est-ce pas là un but positif —■et n'est-ce pas par l'exercice de la violence

que les travailleurs peuvent y parvenir 7Malatesta est bien contraint de le recon¬naître quand il énumère les modes d'ac¬
tion de l'anarchiste dans une Révolution.
Mai.s pour être en paix avec son Idéal et
pour conserver le bon droit de son côté
i'. veut distinguer entre une violence défen¬
sive et une violence offensive, une violence
qui capitule devant la morale et une vio¬
lence immorale. Cest avec de tels préjugés
que les anarchistes finissent toujours parêtre vaincus dans les batailles sociales. La
morale, le droit, ce qu'il faut faire, ce qu'il
ne faut pas faire, le permis, le défendu,
tout cela ne fut créé par les autoritaires
eux-mêmes qu'afin de justifier leur force
oppressive et de mettre un frein à la vio¬
lence des individus. « Tu ne voleras point,
tu ne tueras point, parce que tu n'en as pasle droit ». Mais il suffira que la Société te
concède ce droit pour que le fait d'assas¬
siner et de piUer devienne noble et héroï¬
que, Le droit n'Est que la reconnaissance
par un pouvoir autoritaire d'un fait jugéutile par ce pouvoir même à la permanence
de son principe d'autorité. t
Les anarchistes ne se reconnaissent pasplus de droits qu'ils n'en accordent aux

autres. Les faits qu'ils accomplissent com¬
me ceux qu'ils voient accomplir autourd eux, ils ne les jugent pas — mais ils
les examinent librement à ia lueur de leut
conscience propre. Les anarchistes ne dé¬
terminent pas, par des lois fixées, la viesociale des individus. Ils feulent laisser
aux individus, avec le soin de déterminer
eux-mêmes les conditions de leur produc¬
tion et de leur consommation, la joie devivre sans contraintes moraleb. Mais les
Anarchistes ne restent pas dans les nua¬
ges ; ils ne se confinent pas non plus dans
des laboratoires de sociologie. Les Anar¬
chistes vivent leur vie d'individus. Ils par¬
ticipent à la lutte pour la vie ; ils s'effor¬
cent non seulement de « défendre, d'assu¬
rer la liberté de l'évolution », mais d'être
aussi les réalisateurs, les acteurs de cette
évolution. Et ainsi devront-ils, sans doute,
employer la violence à des buts positifs,
aux buts les plus positifs qu'il soit,
ceux que chaque être humain trouve eh soi-
même : le besoin de produire et le hgsoin
de consommer, le besoin de créer jet le
besoin de détruire. L'Anarchiste, en (cela,
n'affirme qu'une seule violence : celle de
l'individualité humaine contre toutes le!
formes d'autorité, celle de la Vie contré tou¬
tes les forces de mort.

♦
* * i

Reste la question de l'Argent. Au rn
que de passer pour des « simplistes », nous
ne nous embarrassons guère d'un J,el su*
jet Car il s'agit bien pour nous de cher¬
cher les moyens de vivre en anarchie et
non de nous attacher aux vieux procédé»
qui permettent de pâtir sous un régime
d'autorité. U s'agit aussi pour nous d~'une
révolution que nous voulons réaliser nous-
mêmes en anarchistes. S'il en était autre¬
ment, nous ne critiquerions ni les bolche-



vistes pour leur période transitoire, ni les
socialistes réformistes pour leur évolution-
nisme républicain et nous essaierions, en
effet, d'accommoder à une sauce idéale¬
ment anarchiste les vieux trucs de gouver¬
nement — l'argent y compris.
L'argent est, selon Malatesta, le seul

moyen imaginé jusqu'à présent par l'in¬
telligence humaine pour REGLER AUTO¬
MATIQUEMENT la production et la ré¬
partition ». C'est possible, mais il est cer¬
tain aussi qu'un Anarchiste ne peut pas
vouloir REGLER AUTOMATIQUEMENT
la production et la répartition — car pour
régler automatiquement il faut une auto¬
rité régulatrice : un gouvernement. Dans
l'Anarchie, c'est l'individu qui détermine
la production et la consommation relati-
vement à ses besoins et à ses capacités.
Anarchistes, nous en voulons justement au
réglage automatique, source de toutes les
injustices et de toutes les misères ; c'est
îe réglage automatique que nous voulons
détruire, supprimer. Pour le remplace?
par quoi ? demande Malatesia- Hélas ! il
nous fait de la peine de voir sur les lèvres
du vieux militant de l'Anarchie la même
question que nous trouvons dans la gueule
des bourgeois, des communistes autoritai¬
res et des politiciens de tout acabit,
Par quoi remplaçons-nous le règne de

la Finance ? Par l'organisatfin des travail¬
leurs sur le champ même de la produc¬
tion ; par les travailleurs au travail.
L'argent crée un droit : le droit de con¬

sommer, ffîî-ce même sans produire : le
droit de conserver ce qu'on ne consomme
pas ; le droit de s'accaparer des marchan¬
dises dont on ne se sert pas ; le droit
d'immobiliser les produits. L'argent per¬
met au propriétaire de déclarer : « Ceci
est ma propriété, tu n'y toucheras pas ».
Le propriétaire, souvent, n'y touche pas
non plus. Il n'est qu'un dérisoire proprié¬
taire. Mais il a pour lui le droit. — grâce
au a réglage automatique » de l'argent.
Au droit de propriété que représente la

monnaie garantie par une autorité sociale,
anarchistes, nous opposons le fait de pro¬
duction et le fait de consommation. Les
individus qui produisent organisent leur
production entre eux et répartissent entre
eux pour leur consommation ces produits
de leurs efforts quotidiens. La prise au
tas. envisagée sous le jour d'une syndi-
calîsation libertaire, n'est plus une utopie
— mais le meilleur moyen imaginé jus¬
qu'à présent par l'intelligence anarchiste
pour permettre à la production et à la
répartition de s'effectuer selon les capa¬
cités et d'après les besoins de chaque indi¬
vidu.
Mais " si certaines catégories de travail¬

leurs, les paysans, par exemple, refusent
de livrer les articles qu'ils détiennent et
leurs services gratuitement, sans recevoir
l'argent qu'ils ont l'habitude de considé¬
rer comme la richesse réelle, que ferons-
nous ? »

D'abord, permettez-nous de douter de
l'acharnement des paysans à vouloir d'une
monnaie qui ne sera plus garantie par
un pouvoir, d'une valeur qui n'aura plus
cours. Quand ceux-ci se seront rendu comp¬
te qu'ils peuvent se procurer des vête¬
ments, des chaussures, des instruments de
travail et jouir des biens de la ville, sans
user de l'argent, ils se moqueront bien
de votre argent.
Mais admettons cet entêtement sauvage

chez certains. Que ferons-nous ?
Nous ne nous comporterons pas différem¬

ment à l'égard de ces « capitalistes » qu'à
l'égard de ceux de la ville. Le paysan qui
s'acharne à défendre son capital et qui,
se refusant à prendre sa part de la libre
vie que nous choisissons, nous prive de
certains biens indispensables à cette vie,
est aux yeux du révolutionnaire anarchiste
une force de réaction, une puissance d'au¬
torité absolument identique à celle d'un
politicien ou d'un patron d'industrie, d'un
flic ou d'un contre-maître fidèles au gour
vernement d'exploitation.
II nous faudra, en cette circonstance,

comme dans les autres, user sans scrupule
'de la violence — sans que nous disions pour
cela adieu à l'Anarchie. Bien au contraire,
ce sera notre volonté antiautoritaire qui
s'affirmera ainsi en un fait sans généra¬
lisation. Nous resterons sur le terrain de
la lutte économique, ce ne sera qu'un inci¬
dent de la bataille pour la vie libertaire
des individus, un acte de révolution.
Tandis que l'argent, né dp l'autorité,

crée l'autorité. L'argent est un système
légal. Celui qui use de l'argent doit ga¬
rantir, préserver la valeur de la monnaie
qiu'il emploie. En te donnant l'argent que
tu exiges de moi, paysan capitaliste, ie
ne ferai, révolutionnaire qui s'est rendu
maître des banques pour s'emparer de
l'argent et pour le faire circuler, "que ren¬
forcer en toi ta confiance dans l'argent,
que me rendre, pour flatter ta marotte,
esclave moi-même de ton idole. Je devien¬
drai un gardien de l'Argent, un prêtre de
l'Argent. J'aurai constitué un gouverne¬
ment, Je ne serai plus anarchiste.
A l'usage de l'argent qui maintient le

droit de propriété, nous préférons l'usage
de la violence qui assure en fait la pos¬
session des objets indispensables à la
vie.
Pour ne prêter à aucune fausse inter¬

prétation, je veux préciser que je parle
ici pour une période révolutionnaire dans
laquelle les

_ anarchistes auraient l'initia¬
tive et la directive du mouvement social.
Dans tout autre cas, soit comme aujour¬
d'hui en France ou en Italie dans une

période prérévolutionnaire, soit comme en
Russie dans une « Révolution » dominée
par un parti politique, il est bien entendit
que pour vivre nous sommes bien con¬
traints, quoique anarchistes, d'user de l'ar¬
gent ou de tout autre moyen qui nous
est imposé par les autorités pour régler
automatiquement la production et la ré¬
partition. Nous n'avons pas ici la respon¬
sabilité de tels moyens. Nous n'en som¬
mes pas les organisateurs. Et de tous nos
efforts nous nous employons pour ruiner,
ronger, faire exploser le régime qui vit
par de tels procédés.
Nous serions donc mal venus de songer

à notre tour, à user des mêmes artifices
légaux, d'instaurer les mêmes systèmes
d'exploitation, dont souffrent les individus
dans la société présente, après avoir mis
à profit toutes les occasions qui pouvaient
;se présenter pour faire la Révolution,
après avoir plongé les hommes et nous
être plongés nous-mêmes dans les affres,
ies tourments et les supplices d'un boule¬
versement révolutionnaire.
S'il en était ainsi nous serions sembla¬

bles aux prêtres de ces religions qui ne
font renoncer leurs fidèles aux biens de co

monde que pour les plonger après la mort
dans un rigoureux enfer ou un stupide
purgatoire, le Ciel n'étant jamais réser-
>é qu'aux prêtres eux-mêmes.

André COLOMER.

NOTRE TOURNEE DE PROPACANDE
DANS LE SUD

André Colomer vient de terminer sa tour-
ée de propagande dans le Sud de la
rance. Il en donnera un compte rendu
étaillé dans le prochain numéro du « Li-
ertaire ». Mais dès aujourd'hui il tient à
éclarer sa satisfaction des résultats obte-
us et à envoyer ses remerciements et ceux
e l'Union Anarchiste à tous les militants
ui se sont dévoués pour assurer le plein
uccès de cette tournée.

L'AGRICULTURE
TROISIÈME ET QUATRIÈME CHAPITRES

Nous avons vu, comment les trois millions
et demi d'habitants des deux départements
(Seine et Seine-et-Oise) trouveraient ample¬
ment le pain nécessaire, rien qu'en cultivant
un tiers de leur territoire. Passons mainte¬
nant au bétail.
Les Anglais, qui mangent beaucoup de

viande en consomment une quantité moyen¬
ne un 'peu moindre de 100 kilogrammes par
personne adulte et par an i en suposant que
toutes les viandes consommées soient du
bœuf, cela fait un peu moins d'un tiers de
bœuf.' Un bœuf par an pour cinq personnes
(y compris les enfants) est déjà une ration
suffisante. Pour 3 millions et demi d'habi¬
tants cela ferait une consommation annuelle
de 700.000 têtes de bétail.
Eh bien, aujourd'hui, avec le système de

pacage, il faut avoir, au bas mot, 2 millions
d'hectares pour nourrir 660.000 têtes de bé¬
tail.

Cependant, avec des prairies très modeste¬
ment arrosée» au moyen d'eau de source
(comme on en a créé récemment sur des mil¬
liers d'hectares dans le Sud-Ouest de la
France), 500.000 hectares suffisent déjà. Mais
si l'on pratique la culture intensive, en fai¬
sant pousser la betterave comme nourriture,
il ne faut plus qu'un quart de cet espace,
c'est-à-dire 125.000 hectares. Et quand on a
recours au maïs et que l'on fait de l'ensilage
comme les Arabes, on obtient tout le four¬
rage nécessaire sur une surface de 88.000
hectares.

Aux environs de Milan, où l'on utilise les
eaux d'égout pour irriguer les prairies, on
obtient sur une surface de 9.000 hectares
arrosés, la nourtture de 4 à 6 bêtes à cornes
par hectare , et sur quelques lopins favori¬
sés, on a récolté jusqu'à 45 tonnes de foin»
sec à l'hectare, ce qui fait la nourriture an¬
nuelle de y vaches à lait. Trois hectares par
tête de bétail en pacage et neuf bœufs ou
vaches sur un hectare, — voilà les extrêmes
de, l'agriculture moderne.
Dans l'île de Guernesey, sur un total de

4.000 hectares utilisés, près de la moitié
(t.900 hectares) sont couverts de céréales et
de potagers, et 2.100 seulement restent pour
les prés ; sur 2.too hectares on nourrit 1.480
chevaux, 7.260 têtes de bétail, 900 moutons
et 4.300 cochons, ce qui fait plus de 3 têtes
de bétail par hectare, sans compter les che¬
vaux, les moutons et les porcs. Inutile d'ajou¬
ter que la fertilité du sol est faite par les
amendements de varechs gt d'ehgrais chimi¬
ques.

Revenant à nos trois millions et demi d'ha¬
bitants de l'aggloméiation de Paris, on voit
que la surfacle nécessaire Là l'élève du
bétail descend de deux millions d'hectares à
88.000. Eh bien, ne nous arrêtons pas aux
chiffres les plus bas ; prenons ceux de la cul¬
ture intensive ordinaire ; ajoutons largement
le terrain nécessaire au menu bétail qui doit
remplacer une partie des bêtes à cornes, et
donnons 160.000 hectares à l'élève du bétail,
— 200.000 si l'on veut, sur les 410.000 hec
tares qui nous restent, après avoir pourvu
au pain nécessaire à la population.
Soyons généreux et mettons cinq millions

de journées pour mettre cet espace en pro¬
duction.

Donc, après avoir employé dans le courant
de l'année, vingt millions de journée de tra¬
vail, dont la moitié pour des améliorations
permanentes, nous aurons le pain et la vian¬
de assurés, non compris toute la viande sup¬
plémentaire que l'on peut obtenir sous forme
de volailles, de cochons engraissés, de la¬
pins, etc., sans compter qu'une population
pourvue d'excellents légumes et de fruits
consommera beaucoup moins de viande que
l'Anglais, qui supplée par la nourriture ani¬
male à la pauvreté de son menu végétal.
Cependant vingt millions de journées de
5 heures, combien cela fait-il par habitant ?
-— Bien peu de chose en réalité. — Une po¬
pulation de 3 millions et demi doit avoir,
pour le moins 1.200.000 hommes adultes ca¬

pables de travailler, et autant de femmes.
Eh bien, pour assurer le pain et la viande à
tous., il ne faudrait donc pas plus de 17 jour¬
nées de travail par an, pour les hommes
seulement. Ajoutez encore trois millions de
journées pour avoir le lait. Ajoutez encore
autant 1 le tout n'atteint pas 25» journées de
5 heures — simple affaire de s'amuser un
peu dans les champs — pour avoir ces trois
produits principaux : pain, viande et lait ;
ces trois produits qui, après le logement, font
la préoccupation principale, quotidienne, des
.neuf dixièmes de l'humanité.
Et cependant, — ne nous lassons pas de

le répéter — nous n'avons pas fait du ro¬
man. Nous avons raconté ce qui est, ce qui se
fait déjà sur de vastes proportions, ce qui a
obtenu la sanction de l'expérience en grand.
L'agriculture pourrait dès demain être réor¬
ganisée, si les lois de la propriété et l'igno¬
rance générale ne s'y opposaient.
Le jour où Paris aura compris que savoir

ce qu'on mange et comment on le produit
est une question d'intérêt public ; le jour où
tout le monde aura compris que cette ques¬
tion est infiniment plus importante que les
débats du parlement ou du conseil munici¬
pal, — ce jour-là la Révolution sera faite.
Paris saisira les terres des deux départe¬
ments, et les cultivera. Et alors, après avoir
donné pendant toute sa vie un tiers de son
existence pour acheter une nourriture insuf¬
fisante et mauvaise, le Parisien la produira
lui-même, sous ses murs, dans l'enclos des
forts (s'ils existent encore), en quelques heu¬
res d'un travail sain et attrayant.

Et maintenant, passons aux fruits et aux
légumes. Sortons de Paris et allons visiter
un de ces établissements de la culture ma¬
raîchère qui font, à quelques kilomètres des
académies, des prodiges ignorés par les sa¬
vants économistes. Arrêtons-nous, par exem¬
ple, chez M. Ponce, l'auteur d'un ouvrage
sur la culture maraîchère, qui ne fait pas
secret de ce que la terre lui rapporte et qui
l'a raconté tout au long.
M. Ponce, et surtout ses ouvriers, travail¬

lent comme des nègres. Us sont huit à culti¬
ver un peu plus d'un hectare (onze dixiè-
me.s). Us travaillent certainement douze et
quinze heures par jour, c'est-à-dire trois fois
plus qu'il ne faut. Us seraient vingt-quatre,
qu ils ne seraient pas trop. A quoi M. Pon¬
ce nous répondra probablement que, puis-
qu il paie la somme effrayante de 2.500 fr.
par an de rente et d'impôts pour ses 11.000
mètres carrés de terrain, et 2.500 francs
pour le fumier acheté dans les casernes, il
est torcé de faire de l'exploitation. « Ex¬
ploité, j exploite à mon tour », serait proba¬
blement sa réponse. Son installation lui a
aussi coûté 30.000 francs, sur lesquels cer¬
tainement plus de la moitié en tribut aux

son installation ne représente pas plus de
3.000 journées de travail, — probablement
beaucoup moins.
Mais voyons ses récoltes : 10.000 kilos de

carottes. 10.000 kilos d'oignons, de radis et
autres petits légumes, 6.000 têtes de choux,
3.000 choux-fleurs, 5.000 paniers de tomates,
5.000 douzaines de fruits choisis, 154.000 sa¬
lades, bref, un total de 125.000 kilos de
légumes et de fruits sur un hectare et un
dizième — sur 110 mètres de long et 100
mètres de large. Ce qui fait plus de 110
tonnes de légumes à l'hectare.
Mais un homme ne mange pas plus de

300 kilos de légumes et de fruits par" an, et
l'hectare d'un maraîcher donne assez de lé¬
gumes et de fruits pour servir richement la
table de 350 adultes durant toute l'année.
Ainsi 24 personnes, s'employant toute
l'année à cultiver un hectare de terre
mais n'y donnant plus que cinq heures par
jour, produiraient assez de légumes et de
fruits pour 350 adultes, ce qui équivaut, au
moins, à 500 individus.
Autrement dit, en cultivant comme M.

Ponce, — et ses résultats sont déjà dépas-
sés, — 350 adultes devraient donner chacun
un pieu plus de 100 heures par année (103)
pour procurer les légumes et les fruits né¬
cessaires à 500 personnes.

1 des pommes de terre, des carottes, des pois j
ou des flageolets.
On s'émancipe ainsi du climat. On se dis- j

pense du travail laborieux des couches ; on j
n'achète plus d'amas de fumier, dont les ■
prix montent en proportion de la demande i
croissant ; et l'on supprime en partie le ;
travail humain : sept ou huit hommes suffi¬
sent pour cultiver l'hectare sous verre et
pour obtenir les mêmes résultats que chez
M. Ponce. A Jersey, sept hommes, travail¬
lant moins de 60 heures par semaine, ob-
tiennenent sur des espaces infinitésimaux,
des récoltes qui jadis demandaient des hec¬
tares de terrain.
On pourrait donner des détails frappants

à ce sujet. Bornons-nous à un seul exemple.
A Jersey, 34 hommes de peine et un jardi¬
nier, cultivant un peu plus de 4 hectares
sous verre (mettons 70 hommes qui ne don¬
neraient à cela que 5 heures par jour) ob¬
tiennent d'année en année les récoltes sui¬
vantes : 25.000 kilos de raisin coupés dès le
1" mai, S0.000 kilos de tomates, 30.0O0 kilos
de pommes de terre en avril, 6.000 kilos de
pois et 2.000 kilos de flageolets coupés en
mai — soit 143-000 kilos de fruits et de lé¬
gumes, sans compter une deuxième récolte,
très forte, de certaines serres, ni une im¬
mense serre d'agrément, ni

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

IMAGES LYRIQUES
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barons fainéants de l'industrie. En somme, des raisins, ni des fleurs tropicales,

Remarquons qu'une production pareille
n'est pas l'exception. Elle se fait sous les
murs de Paris, sur une surface de 900 hec¬
tares, par 5.000 maraîchers. Seulement, ces
maraîchers sont réduits à l'état de bêtes de
somme, pour payer une rente moyenne de.
deux mille francs par hectare.
Mais ces faits, que chacun peut vérifier,

ne prouvent-ils pas que 7.000 hectares (sur
les 210.000 qui nous restent) suffiraient pour
donner tous les légumes possibles, ainsi
qu'une bonne provision de fruits, aux trois
millions et demi d'habitants de nos deux
départements ?
Quant à la quantité de travail nécessaire

pour produire ces fruits et ces légumes, elle
atteindrait le chiffre de 50 millions de jour¬
nées de cinq heures (une cinquantaine de
journées par adulte mâle), si nous prenions
pour mesure le travail des maraîchers. Mais
nous allons voir tout à l'heure cette quan¬
tité se réduire si l'on a recours aux procé¬
dés déjà en vogue à Jersey et à Guernesey.
Nous rappellerons seulement que le maraî¬
cher n'est forcé de tant travailler que parce
qu'il produit surtout des primeurs, dont le
prix élevé sert à payer des baux fabuleux,
et que ses procédés mêmes réclament plus
de travail qu'il n'en faut en réalité. N'ayant
pas les moyens de faire de fortes dépenses
pour son installation, obligé de payer très
cher le verre, le bois, le fer et la. houille, il
a demandé au fumier la chaleur artificielle
que l'on peut avoir à moins de frais par la
houille et la serre chaude.

Les maraîchers, disions-nous, sont con¬
traints de se réduire à l'état de machines et
de renoncer à toutes les joies de la vie pour
obtenir leurs récoltes fabuleuses. Mais ces
rudes piocheurs ont rendu à l'humanité un

immense service en nous apprenant que l'on
fait le sol.
Us le font, eux,avec l'es couches de fumier

qui ont déjà servi à donner aux jeunes plan¬
tes -et aux primeurs la chaleur nécessaire. Us
font le sol en si grandes quantités que cha¬
que année ils sont forcés de le revendre en

partie. Sans cela, leurs jardins s'exhausse¬
raient chaque année de 2 à 3 centimètres,
Us le font si bien que (c'est Barrai, dans le
Dictionnaire d'agriculture, à l'article Maraî¬
chers, qui nous l'apprend), dans les contrats
récents, le maraîcher stipule qu'il emportera
son sol avec lui, lorsqu'il abandonnera la
parcelle qu'il cultive. Le sol emporté sur
des chars, avec les meubles et les châssis —

voilà la réponse que les cultivateurs prati¬
ques ont donnée aux élucubrations d'un Ri-
cardo, qui représentait la rente comme un
moyen d'égaliser les avantages naturels du
sol. « Le sol vaut ce que vaut l'homme m
— telle est la devise des jardiniers.

Et cependant, les maraîchers parisiens et
rouennais se fatiguent trois fois plus que
leurs frères de Guernesey et d'Angleterre
pour obtenir les mêmes résultats. Appli¬
quant l'industrie à l'agriculture, en plus du
sol, ceux-ci font le climat.
En effet, toute la culture maraîchère est

basée sur ces deux principes.
i° Semer sous châssis, élever les jeunes

plantes dans un sol riche, sur un espace li¬
mité, où l'on puisse les bien soigner et les
repiquer plus tard, quand elles auront bien
développé le chevelu de leurs Tacines. Faire,
en un mot, ce que l'onrfait pour les ani¬
maux : leur donner des soins dans leur jeune
âge.
Et 20, pour mûrir les récoltes de bonne

heure, chauffer le sol et l'air, en couvrant
les plantes de châssis ou de cloches et en

produisant dans le sol une forte chaleur par
la fermentation du fumier.
Repiquage, et température plus élevée que

celle de l'air, — voilà l'essence de la cul¬
ture maraîchère, une fois que le sol a été
fait artificiellement.
Ainsi que nous l'avons vu, la première de

ces deux conditions est déjà mise, en pratique
et demande seulement quelques perfection¬
nements de détail. Et pour réaliser la se¬
cond il s'agit de chauffer l'air et la terre
en remplaçant le fumier par l'eau chaude
circulant dans des tuyaux de fonte, soit dans
le sol sous des châssis, soit à l'intérieur des
serres chaudes.

C'est ce que l'on fait déjà. Le maraîcher
parisien demande déjà au thermo-syphon la
chaleur qu'il demandait jadis au fumier. Et
le jardinier anglais bâtit la serre chaude.
Jadis la serre chaude était le luxe du ri¬

che. On la réservait aux plantes exotiques
ou d'agrément. Mais aujourd'hui elle se vul¬
garise. Des hectares entiers sont couverts
de verre dans les îles de Jersey et de Guer¬
nesey, sans compter les milliers de petites
serres chaudes que l'on voit à Guernesey
dans chaque ferme, dans chaque jardin. Aux
environs de Londres on commence à cou¬

vrir de verre des champs entiers, et des mil¬
liers de petites serres chaudes s'installent
chaque année dans les faubourgs.
On en fait de toutes qualités, depuis la)

serre aux murs de granit, jusqu'au modeste
abri clôturé en planches de sapin et à toi¬
ture de verre, qui, malgré toutes les sang¬
sues capitalistes, ne coûte pas plus de 4 à
5 francs le mètre carré. On les chauffe ou
on ne les chauffe pas du tout (l'abri seul
suffit, tant qu'on ne vise pas à produire des
primeurs) ; et on y fait pousser, — non plus

mais

toutes sortes de petites cultures en pleine
terre, entre les serres chaudes.
Cent quarante-trois tonnes de fruits et pri¬

meurs 1 de quoi nourrir largement plus de
1.500 personnes, durant toute l'année. Et ce¬
la ne demande que 21.000 journées d'e tra¬
vail, — soit 210 heures par an pour la moi¬
tié seulement mille des adultes.
Ajoutez-y l'extraction de 1.000 tonnes en¬

viron de charbon (c'est ce que l'on brûle par
an dans ces serres, pour chauffer 4 hecta¬
res) et l'extraction moyenne étant en Angle¬
terre de 3 tonnes par journée de dix heures
et par ouvrier, cela fait un travail supplé¬
mentaire de six à sept heures par an pour
chacun des cinq cents adultes.
Somme toute, si la moitié seulement des

adultes donnait une cinquantaine de demi-
journées par an à la culture des fruits et des
légumes hors saison, tous pourraient manger
toute l'année des fruits et des légumes de
luxe en satiété, quand bien même on ne les
obtiendrait qu'en serre chaude. Et ils au¬
raient, en même temps, comme deuxième ré¬
colte dans les mêmes serres, la plupart des
légumes ordinaires qui, dans les établisse¬
ments comme celui de M. Ponce, deman¬
dent, nous l'avons vu, cinquante journées
de travail.

*
♦ *

Nous venons de voir la culture dç luxe.
Mais nous avons déjà dit que la tendance ac¬
tuelle est de faire de la serre chaude un

simple potager sous verre. Et quand on l'ap¬
plique à cet usage, on obtient avec des abris
de verre extrêmement simples, chauffés légè¬
rement pendant trois mois, des récoltes fabu¬
leuses de légumes : par exemple, 450 hecto¬
litres de pommes de terre à l'hectare, com¬
me première récolte à la fin d'avril. Après
quoi, ayant amendé le sol, on fait pousser
de nouvelles récoltes, de mai à fin octobre,
dans une température presque tropicale, due
à l'abri du verre.

Aujourd'hui pour obtenir 450 hectolitres
de pommes de terre, il faut labourer chaque
année une surface de 20 hectares, ou plus,
planter et plus tard rechausser les plants, ar¬
racher les mauvaises herbes à la, houe ; et
ainsi de suite. On sait ce que cela demande
de peine. Avec l'abri de verre, on emploiera,
peut-être, pour commencer, une demi-jour¬
née de travail par mètre carré. Mais, cette
première besogne accomplie, on économisera
la. moitié, sinon les trois quarts du travail
à venir.
Voilà des faits, voilà des résultats obtenus,

vérifiés, bien connus, dont chacun peut se
persuader en visitant les cultures. Et ces

faits, ne sont-ils pas déjà suffisants pour
donner une idée de ce que l'homme peut ob¬
tenir du sol s'il le traite avec intelligence ?
(4 suivre.)

Pierre KROPOTKINE.

Ah ! la joie de quitter un moment la nau-
séuse pourriture qui voudrait nous submer¬
ger I les drapeaux pisseux du onze novem¬
bre, les pochards dégueulant patriotique-
ment leur trop-plein de cressonnée, les
combattants, qui s'accroupissent devant les
généraux et ne voleraient pas quelques nou¬
veaux atouts sur le coin de la gueule, les
écrivains combattants — ô raffinement ! —

glorieux de leurs blessures, de leurs cita¬
tions, déposant un stylographe au pied du
Poilu inconnu avec quelques brouettées
d'alexandrins, voire des poèmes cubistes.
J'en oublie...
Bref, de quoi vous fiche une insurmonta¬

ble envie de dormir. N'étaient tout de mê¬
me quelques raisons d'espérer, quelques
beaux livres, oasis en l'infecte marée de la
littérature stipendiée, quelques hommes, îlots
superbes en la toujours montante cohue des

îs, ni une îm- . j d i^hes, des accroupis, des affa¬les récoltés de
, ,, '1 les,

Toujours la Répression
A Marseille, Vidal,

Viaud et Leroux condamnés
Pour le beau poème A Col lin, paru ici

même et reproduit dans Terre Libre, ïios
camarades Vidal, Viaud et Le Roux furent
poursuivis.
Le poète Georges Vidal, auteur des stro¬

phes, doit prochainement comparaître, pour
le même fait, devant la 11° Chambre cor¬
rectionnelle de Paris. Le Tribunal de Mar¬
seille s'est déjà prononcé : malgré la belle
plaidoirie de Me Lasalarie, il l'a condamné,
ainsi que Viaud et Le Roux, à deux mois
de prison et 100 francs d'amende.
Ainsi pratège-t-on les poètes et les nour¬

rit-on aux frais de l'Etat, dans la .plus
athénienne des républiques !

Ën Italie Fasciste
Luigi Galleani est condamné
Poursuivi, avec son journal Cronaca

Sovversiva, le bon militant Luigi Galleani
est passé, dernièrement, devant la Cour
d'assises de Turin. Il était accusé de pro¬
vocation de militaires à la révolte et d'apo¬
logie de meurtres, pour un article dans
Lequel il déclarait aux soldats italiens :

« Puisque vous vous êtes battus pendant"
trois ans, puisque vous avez laissé mourir
ou mutiler un million et demi d'hommes
pour la patrie ou pour la plus grande puis¬
sance de votre nation, si, demain, vous
trouvez l'aventurier qui voudrait vous en¬
traîner encore dans cet abîme, vous ne
devez pas vous battre pour lui : battez-
vous pour vous... Quand la révolution
frappera aux portes des casernes, les sol¬
dats comprendront que l'heure est sonnée
de Lutter enfin pour leur propre émancipa¬
tion. »

Pour avoir exprimé sa pensée, qui est
celle de tous les révolutionnaires de tous
les pays, notre camarade Luigi Galleani
s'est vu infliger la peine de quatorze mois
de prison.
Sous la terreur du Fascio, les bourgeois

de Turin ont jugé suivant leur conscience...
de classe.
Mussolini doit être satisfait.

Je viens de savourer un délicieux livre de
Léon Werth : Dix-neuf ans. Mais Werth
m'excusera de remettre à plus 'tard une ana¬
lyse détaillée de son bouquin. Je veux au¬
jourd'hui vous entretenir — je le voulais de¬
puis longtemps, mais le temps ! — des poè¬
mes de /.-P. Samson, réunis sous ce titre :
IMAGES LYRIQUES (1).
Vous parler de l'auteur encore bien plus

que de ses poèmes.
* *

Je ne connais point personnellement Jean-
Paul Samson. J'imagine que nous pouvons
différer d avis sur bien des points, avoir des
conceptions littéraires, philosophiques, socia¬
les, tour à tour convergentes ou divergentes.
Il n'importe. Je ressens pour lui la plus fra¬
ternelle estime, la plus cordiale sympathie.
Estime, sympathie, quelque peu teintées
d'admiration. Car Samson, devant la guerre
sut voir son devoir, surtout il sut l'accom¬
plir. Et maintenant encore il souffre pour
ses idées. Voilà qui est singulièrement émou¬
vant et devrait nous remplir de honte, et se¬
couer notre coupable inertie, à nous qui
avons marché, qui ne confesserons jamais
assez haut notre lâcheté et notre faiblesse,
de quelques sophismes verbeux que nous
puissions entourer cela, essayer de l'excuser,
de le légitimer.
Samson est d'origine bourgeoise. Mais, dès

avant la guerre, ce jeune bourgeois qui con¬
tinuait ses études, adhérait à la jeunesse
socialiste du 188, puis au groupe des Etu¬
diants socialistes révolutionnaires. Quand
tant de jeunes ouvriers ne fréquentent que
le bistrot, le café-concert ou le bordel ! Vint
la guerre. Samson ne crut pas à la Croisade
du Droit, de la Liberté, de la Civilisation et
autres foutaises. Il s'efforça de propager son
point de vue, luttant contre tous les vieux
bonzes, tous les hommes en place, accrochés
à leur place, cramponnés à l'erreur infâme
mais qui rapporte, comme le marlou à sa
femelle gangrenée.
Le conseil de réforme finit par juger bon

ce faible jeune homme. Il eût pu obtenir,
grâce à des relations de famille, une place
de tout repos à l'Ecole Militaire, à Paris.
Mais il ne voulut faire aucune concession à
la guerre. Et il s'en fut, au delà des fron¬
tières .d'un pays, qui ne pouvait comprendre
ce geste hautement idéaliste. Car Samson ne
déserta point par frousse : ce ne furent ni
la peur des balles, ni la frousse des obus qui
le lancèrent hors de France. Mais la seule
énergie de sa conscience. Il expliqua son
geste d'ailleurs dans une lettre au ministre
de la Guerre : Pourquoi je suis déserteur,
lettre que publia Demain, la revue d'Henri
Guilbeaux.
Depuis ce temps, Samson vit à l'étranger.

Vie pénible, est-il besoin de le dire, pour ce
jeune intellectuel, sans métier, contraint de
donner des leçons pour gagner son pain.
Heureusement le soutient la présence d'une
incomparable amie, d'une compagne idéale
qui lui adoucit un peu l'amertume de l'exil,
les souffrances de l'isolement à l'étranger.

Je ne t'accuse point, car il n'est pas deSi les marins hardis aiment Je flot aper'
Oui, je Je sais, ô mon entant, c'est nd[re amour
Qui rend plus forte on toi celte vriJX <ïuii te

[hante,
Cette profonde voix de la terre vivante,
Et le rend plue sensible à la clarté <hi jour.
Mais voici maintenant que, brusqué, tu le lèves,
Et que près la croisée que le solet' fait d'or,
Tu vas crisuant tes mains, et qhe ta voix so-

[nore,
Malgré toi, fait crier le désir de ton rêve.
Va, ô mon bien-aimé ; oui va, ô mon enfant ;
La vie multiple te séduit et tu l'écoutés ;
Va, mon ami chéri ; hél-is ! je te comprends,
El dans l'âme n'aie pas l'ombre même du

[doute ;
Car tu m'aimes, enfant, mais laisse ma Iristessu
Tout bas se lamenter dans mon cœur plein

[d'automne
Aujourd'hui, de semtir que malgré ta tendresse
Tu ne me peux donner autant que je te donne ;
Va, mon ami, oui, va, — mais à ton tour com-

[prends
Que je sois lasse un peu, et que tendre s'afflige
En mon cœur le désir sublime et décevant
D'un amour immortel qui toujours se suffis#
Ou encore celui-ci qui clôt le receuil :

Comme un fruit sucré aux pépins amers,
Elle dérobait d'étnainge sveltesse,
Passante ambiguë, un corps de faunesse
Sous le pli correct d'un costume clair.
Elle s'arrêta, regardant sans voir ;
Mais le cœur au corps n'est guère semblait!
El me souvenant d'un joug adorable,
Par excès d'amour fidèle au devoir.
Je passai. Pourtant, comme, sans éclairs,
Un nuage obscur sur un matin triste.
En moi, sourdement, le parfum persiste
Comme d'un fruit doux aux pépins amers.

Je veux m'arrêter là. Car à relire ces vers,
je m'aperçois que je finirais par tout citer.
C'est que je songe comment ils fureni

écrits, là-bas en exil, par un jeune cama¬
rade, rêvant à Paris, à ses jardins, à ses
amis* abandonnés. Et je voudrais que vouai
accueilliez ses poèmes, comme je les ai lus
moi-même, avec une affectueuse, cordial#,
fraternelle sympathie. Semblables vers sont
tellement éloignés de tout le fatras que nou$
trouvons d'ordinaire sur la grand'place lit¬
téraire. Il est tellement rare de rencontrer,
un homme parmi tous nos phraseurs, nos.
délayeurs de rimes ou de nouveautés rares 1
Je songe aux Ecrivains combattants d'ici

qui écrivent sous la dictée des Foch et des
Pétain l'Histoire de la Grande Guerre. Ce¬
pendant que M. Christian-Frogé, littérateur
et banquier, leur casque le pognon rougi du
sang de millions de morts.
Je songe à vous, mon cher Samson, qui

êtes en exil, dans une situation financière
précaire, pour n'avoir point voulu, si peu
que ce soit, participer à l'assassinat glo¬
rieux.
Et j'attends le jour où vous reviendrez

dans ce Paris, la tête haute et la conscience
tranquille, quand nous aurons su imposer,
la nécessaire, la. complète, la totale Am¬
nistie !
Comment : politiciens, journaleux, députés

ou ministres, vous osez parler d'amnistie
pour tous, sauf pour les insoumis et les dé¬
serteurs. Auriez-vous peur, par exemple, que
leur vue vous soit un vivant et perpétuel
reproche, un rappel de vos patriotiques
trouilles, de vos crapuleuses lâchetés" ?
Tant pis pour vous ; un jour ou l'autre^

il faudra bien passer par là.
Maurice WULLENS.

ha Mort d'un Militant
Pascal Ferdinand, de Ounlo-Pa (Améri¬

que du Nord), vient de mourir.
C'est un vaillant camarade qui disparait.

Sa mort nous attriste et attristera ceux qui
l'ont connu et pour lesquels nous annon¬
çons cette mauvaise nouvelle.
r-

Avis important
——

L'impression des bandes, pour l'expédi¬
tion du journal à nos abonnés, nécessitant
certains frais, nous rappelons que chaque
changement d'adresse doit être accompa¬
gné de un franc pour la réimpression de
nouvelles bandes. Qu'on en prenne bonne
note.

£ £ £

Ce jeune homme est un poète. Il écrit dc-
ci, de-là, pour emplir ses loisirs, occuper son
existence, fixer un point de sa vie, un as¬
pect de la nature. Ah ! nulle prétention de
rénover la littérature, nulle recherche abs¬
conse et loufoque. Non, de simples vers,
classiques ou libres, mais toujours clairs.
Parfois joliment familiers comme ce poème
que l'auteur n'aime guère mais que je prise
fort ;

Que je vous aimais, hiver pâle.
Saison studieuse qu'en ses vers

Chanta Mallarmé
Lorsque, jouvenceau bien nourri
A la table de sa famille,

J'avais un bon leur 1
Mais aujauird'tai que notre poêle,
Compagne, n'a pas tous les jours

Sa noire pi-Camco,
Je conçois l'incommodité
Du métier d'éorine des vers

A côté die l'âtra :

L'été, quand on pourrait rester,
On quitte la chambre accueillante

Pour rêver ailleurs ;
Et, en janvier, on n'a de bon
Que le lit à deux, où l'on songe

A bien autre chose.
Et encore celui-ci :

Est-ce donc que déjà je comimenoerais à vieillir
Qu'il m'anrive de crabe notre amour chose na¬

turelle ?
On est heureux ; jour après jour, on vit ; on

[s'habitue
A être heureux ; on cesse d'apercevoir le grand

[miracle qu'est cela.
On vit, — oh 1 mot pesant de tout le poids mon

[de la mort,
Puisque l'on s'habitue. — Ne tremblez pas de

(mes paroles ,
Si je les dis, c'est au contraire pour en chasser

[la cause, —
Vois, je te prends la main, — pour te demander

[un poiii d aide.
Pour réapprendre, ensemble, à nous bien- voir

[tels que nous sommes,
Dans l'habitude et malgré elle, tels que nous

[nous aimons.
Avec le rythme, en nous, du miracle qui con¬

tinue.

Puis des poèmes d'amour, délicatement
nuancés comme ces :

PAROLES DE L'AMIE
Je t'ai donné mon âme, je t'ai donné moncqi'ps.
Chaque minute est une offrande de moi-mcine.
Et pourtant je voudrais pouvoir donner encore,
Donner encore plus que moi-même.
Et voici, je suis triste et Lasse, et tu es la,
Et ton regard distrait, où l'amour nu se voile,
Avec mes yeux porte uni reflet d étoiles,
Et de ma lassitude, ami, te voici las.
Oh ! je le sais, ce n'est qu'urne minute à peine
Que ce voile léger plane sur tes ch-ers yeux,
Et que tu n'en sais rien, ami, et que tu m aime».
Et oue si tu t'éloignes, eh bien ! ce n'est qu'un

(peu,
Mais mieux que toi je sens, invincible et qui

•rôde,
Le désir de la vie en ton cœur jeune et fier ;

(1) En vente à la Libraire Sociale
franco 2 fr. 15.

2 fr.,

9ropoé
* * d'un 9aria

——

J'ai entendu, dernièrement, un cama¬
rade déclarer que Tanarchisrne traversait ,
une crise. D'autres se bornent à laisser tom¬
ber dans l'oreille de qui veut les entendre
que tout n'est, pas pour le mieux dans le
mouvement anarchiste. Ceux-ci parlent de
gouvernement, de ministère ; ceux-là de.
dictature.
Il y a quelques jours, un de ceux qui as¬

sistaient à l'assemblée générale des cama-
rades de la région parisienne me déclarait :
— Mais, enfin, tu ne vas pas nous faire

croire que, du jour au lendemain, l'homme,
pourrait vivre sans 'autorité ?
Toutes ces choses, et bien d'autres en¬

core, sont les indices d'un malaise certain,
malaise qu'il est. à mon avis, 1res facile
de surmonter.

Ce n'est pas la première {ois, d'ailleurs,
que des éléments extérieurs tentent de je 1er]
le trouble dans les esprits, le doute dans,
les consciences.
Il faut dire également que trop de gens,

se réclament des idées anarchistes et qui
n'ont de l'anarchismc qu'une idée très va¬
gue, très générale.
Il serait peut-être nécessaire de rappeler,le plus simplement possible, ce qu'est, ce

qu'a toujours été Tanarchisrne, et te que,,liés probablement. il restera. Cela éviterait
à beaucoup de personnes de se réclamer de,
ce mot et leur permettrait de ôhercher dans.
d autres groupements ce qu'Us ne peuvent •trouver— et pour cause — dans les milieux, •'
libertaires.
. L'anarchiste, c'est celui qui prétend que,l autorité est toujours une source d'abus.
de contraintes, qu il n'y a pas de bons ty¬
rans. que l'individu doit s'afjrcmchir de tous,les préjugés dont il est victime pour deve¬
nir un être conscient et libre.
L anarchiste, c'est celui qui sent inten¬sément peser sur ses épaules le poids del oppression, de l'exploitation capitaliste, el

qui, au nom de son droïï à la vie, se ré.
volte.

L'anarchiste, c'est l'esclave qui se ré¬veille.
Tous les travailleurs, tous les exploités,

ne sont pas, par cela rnStrTéj-des anarchis¬tes ; mais seuls les travailleurs, seuls lesexploités peuvent se proclamer anarchistes.,L anarchiste ne {ait pas d'une révolution
quelconque le point de départ d'un état dechoses paradisiaque, dans lequel les hu¬mains, devenus subitement parfaits vi¬vraient, en harmonie. Mais l'anarchiste veut.a 1 évolution, la vraie, celle qui boulever¬
sera l'état social actuel et peZeUra vrai¬ment a l individu de se libérer.
Est-ce parce que cette révolution peut pa¬raître lointaine, qu il nous faudra lutter suc¬cessivement contre les divers gouverne¬ments prolétariens... ou royalistes quiremplaceront notre République pourrie 2nous devons cesser d'être anarchiste ">L individu qui se réclame de l'anarchie-

qui sait vraiment ce qu'il veut, ne s'inquiéta
pas des palinodies des sceptiques qui pren¬nent, pour ui circonstance, ligures de désa¬buses. Il va son chemin, tout droit Et ilcontinue à susciter l'esprit de révolte àcombattre les préjugés, les religions 'lespairies, les prêtres et les bourgeois 'sam
s'occuper des ricanements des uns. des catlomnies des autres.
Il a y a pas de crise dans l'anarchismc
Il y a, ieut au plus, un léger malaise

causé par l'incompréhension, pour ne paidire le manque de sincérité de quelques-unsEt cela est sans gravité-
Pierre MUALDÈS.
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CoBiDient se prépare
notre Congrès national
n nnfCr.LSie' nombrea* «ont les groupes qui
fectlve Ane^°re env?yé ieur adhésion ef-
no' amte d n°US demaQdons à ceux de
rnrp fcuî a province qui ne l'ont pas en-

nous env°yer au plus tôt adhé-
nr?^hrIaPfP?r et su99esti°ns, ainsi que le.mbre et les noms de leurs délégués%» Quoique n'étant pas riche, le groupe li-F»er.aire de Romans enverra im délégué, lecamarade Lucien Bernizet.
1 £!? deyx camarades de Lens (Pas-de-Ca-la.s), nous avons reçu une lettre nous aver¬tissant qu ils participeraient activement aux

X »U S°P?rès ! ce sent les camaradesEouiche et Bridoux. Ces camarades, ainsique le délégué du groupe de Romans, nedisposant que de i'argent nécessaire au
voyage, seront, suivant leurs demandes,
aeberges gratuitement,
^^frT>Un^ ™ttr® Personnelle, notre cama-

de Brest, nous dit qu'illait 1 impossible afin que le point de vue descamarades de Brest soit envoyé au Congrès.Nous espérons que ces camarades seront
représentes.
Les camarades du groupe de Toulon

étaient, des que fut lancée l'idée d'un Con¬
grès Anarchiste, partisans d'envoyer un
çe.egite ; pourtant, après discussion et
échangé de vues concernant un passage dela circulaire de convocation du Congrèsayant trait à l'organisation des anarchistes,
ce® camarades se sont ravisés et ils nous
ont lait savoir, qu'à leur grand regret, ils
ne pourraient participer au Congrès ; cette

I question d organisation — telle qu'elle est
t définie dans ia circulaire — étant de na¬

ture, selon eux, à faire dévier le mouvement
anarchiste. Ils sont, guoique cela, parti¬
sans de l'organisation libre.
Par une longue lettre, nous avons répondu

aux camarades de Toulon ; nous espérons
que nos arguments les auront touchés et
qu'ils se feront représenter au Congrès pour
y défendre leur point de vue, qui — ceci dit
en passant et quoi qu'ils en pensent — est
aussi le nôtre.
Assistant au Congrès, ces camarades ver¬

ront qu'il n'est pas dans l'esprit des orga¬nisateurs du Congrès de vouloir, sous le
couvert des idées anarchistes., brimer qui
que ce soit et fonder une organisation où
ne serait pas respectée l'autonomie de cha¬
cun.

Ceci dit, nous avons reçu l'adhésion au
Congrès d'un agriculteur, le camarade Mi-
chaud, qui se propose d'expliquer son point
de vue agricole sur la reconstruction de la
société au lendemain de la Révolution.
Une fois de plus, nous demandons à tous

les groupes anarchistes et aux individua¬
lités partisans de notre propagande anar¬
chiste et révolutionnaire, de FAIRE LES
PLUS GRANDS EFFORTS à seule fin de
participer activement aux travaux du Con¬
grès. Nous rappelons à ceux d'entre eux
qui ne disposeraient que de l'argent du
voyage que, sur leur demande, le séjour à
Paris leur sera gratuitement assuré. Nous
pensons que — ce faisant — tous les grou¬
pes auront à cœur de se faire représenter.
Pour éviter des calomnies ou des criti¬

ques toujours faciles, nous rappelons que
l'entrée de la salle sera libre, mais que ne
pourront participer aux discussions que les
groupements adhérents à l'U.A. et les indi¬
vidualités prenant part à notre propagande
anarchiste-révolutionnaire.
Nous rappelons que le Congrès se tiendra

les 2, 3 et 4 décembre 1322, à la Maison
du Peuple de Levallois, 13, rue Cavé. Le
Congrès commencera ses travaux le samedi
2 décembre, à 9 h. 30 du matin.
Nous avertissons nos camarades de pro¬

vince que des crayons et du papier seront
à leur disposition.
Prière d'envoyer tout ce qui concerne le

Congrès à Haussard. au LIBERTAIRE,
69, boulevard de Belleville, Paris.
Nous prions instamment les camarades

de Paris et de banlieue, ayant de la place
pour loger ou nourrir un ou plusieurs délé¬
gués .d'envoyer au plus tôt leurs nom et
adresse à Haussard, 69, boulevard de Bel¬
leville.

•isiiiiiiimeiiiiisiiiiiiiiii-

AVANT LE CONGRÈS DE L'UNION ANARCHISTE
Rapports des Groupes sur les questions

à l'ordre du jour
L'Orsiiisiîim pratique m Boaicfilstes

Rapport et Projet présentés par le Groupe Anarchiste du 20e

EN L'HONNEUR DES DÉLÉGUÉS

au Congrès Anarchiste de Paris
le Samedi 2 Décembre, à 20 h. 30

Salle de l'Union des Syndicats
rue de la Grange-aux Belles

aura lieu une

Au profit du LIBERTAIRE
avec le concours de musiciens des Grands
Concerts, d'artistes lyriques et drama¬
tiques des Théâtres de Paris, de poètes
et cte chansonniers révolutionnaires.

Entrée : 2 francs '

Consëciiieiiees de l'organisation
Quand on accepte l'idée d'organisation,

on doit, logiquement, en accepter égale¬
ment les conséquences. L'on ne saurait,
raisonnablement, accepter l'une et rejeter
les autres. Or, l'idée d'organisation impli¬
que aussi l'idée de méthode, de cohésion et,
dans une certaine mesure, d'unité.
Ce qui a fait jusqu'alors la faiblesse de

l'Union Anarchiste, c'est qu'elle est une or¬
ganisation incomplète, en ce sens qu'elie
n'est pas suffisamment imprégnée de cet
esprit de méthode, de cohésion et d'unité
cependant nécessaire à une organisation.
Cette seule constatation suffit à expli¬

quer que la résolution du Congrès Anar¬
chiste de Lyon soit restée pour ainsi dire
inappliquée.' Il s'agit donc de trouver le
moyen le plus adéquat-à l'application de
cette résolution, c'est-à-dire d'établir un
mode d'organisation pratique découlant lo¬
giquement des principes qu'elle énonce.
Mais pour que cette application donne le
plus de résultats possible, il faut qu'il y
soit procédé d'une façon rationnelle, avec
un minimum d'unité.
Tout le secret d'une application ration¬

nelle de la résolution de Lyon réside donc
dans la découverte d'une formule suscep¬
tible d'être adoptée par tous qui établira,

| entre tous îês composants de l'organisation
anarchiste, le lien moral et matériel qui
créera enfin, effectivement, réellement,
celle-ci.
En quoi consiste le lien moral ? En une

adhésion effective, réelle à l'organisation
anarchiste de tous ses composants, et cela
de la base au faite.
En quoi consiste le lien matériel ? En un

apport de ressources régulières effectives,
réelles à l'organisation anarchiste de tous
ses composants, et cela de la base au faite.
Le lien moral et le lien matériel sont la

pierre de touche, le fondement même de
l'organisation, sans lesquels celle-ci reste
un mot sans jamais devenir un fait.
Il reste maintenant à déterminer com¬

ment il est possible de créer ce double lien,
à la fois moral et matériel. C'est là que
nous quittons le domaine théorique, pour
entrer dans le domaine pratique de l'orga¬
nisation des anarchistes.
La solution du problème est la simplicité

même. Et pour éviter d'allonger encore
cette étude déjà trop étendue, nous nous
permettrons d'exposer comment, au groupe
du 20e, nous avons appliqué la résolution
du Congrès de Lyon.

Lien moral: Adhésion
Lien matériel: Cotisation

Au groupe du 20e, nous demandons aux
compagnons une adhésion effective. Si
l'adhérent n'a pas de raisons particulières
de s'y opposer, nous lui demandons de bien
vouloir s'inscrire sur la liste d'adhésions
en nous donnant son nom et son adresse.
Double avantage : 1° nous connaissons
exactement le nombre de nos adhérents ;

! 2° nous sommes en mesure de les réunir
| immédiatement si des circonstances spé¬
ciales le nécessitent çt, par ailleurs, de
convoquer individuellement ceux d'entre
eux qui délaissent le groupe pendant un
certain temps.
Quand un camarade adhère au groupe

du 20e, nous lui faisons comprendre la né¬
cessité où se trouve le groupe, pour les be¬
soins de sa propagande, de pouvoir comp¬
ter sur des ressources régulières. Nous de¬
mandons donc à l'adhérent de s'inscrire
pour une cotisation régulière, qu'il fixe lui-
même, et qu'il s'engage à verser, sauf en
cas de force majeure. Nous pouvons tabler
ainsi sur un budget régulier — car les « cas
de force majeure » sont l'exception et ne
se produisent que dans une .proportion re¬
lativement faible.
Voilà comment nous créons, entre les

adhérents et le groupe, le lien moral : adhé¬
sion, et le lien matériel : cotisation.
Bien entendu, toutes ces dispositions

D'ordre pratique n'ont nullement un carac¬
tère obligatoire. Les accepte qui le veut
bien. .Sans qu'il faille absolument décliner
ses nom et adresse, on peut très bien
adhérer au groupe du 20e. De même, .pour
être adhérent, il n'est pas obligatoire de
verser urle cotisation. Qui ne le part pas
ou même ne le veut pas ne verse pas. Et
il faut croire que ces dispositions établies
simplement pour procéder méthodiquement
ne sont nullement antianarcihistes, ni dra¬
coniennes, puisque jusqu'à présent nous
ne nous sommes jamais heurtés à une op¬
position quelconque.
En ce qui concerne le lien moral et maté¬

riel du groupe du 20e avec la Fédération
Ana.rdhiistc. de la Région Parisienne et
l'Union Anarchiste, voici comment nous
avons procédé. A l'une et à 1 autre, nous
avons déclaré adhérer : lien moral. A l'une
et à l'autre, nous versons .régulièrement
chaque mois 15 % des cotisations que nous
avons recueillies ; lien matériel. (En pas¬

sant, faisons remarquer, à titre d'indica¬
tion, que no*s prélevons également chaque
mois 15 % sur nos cotisations pour aciia-
lànder la bibliothèque du groupe. De cette
façon, il reste pour les dépenses propres
du groupe, pour sa propagande extérieure
et aussi pour sa participation aulx œuvres
de solidarité, 55 % de ses cotisations — ce
qui lui suffit amplement.)
Ainsi, par ce procédé vraiment enfantin,

nous satisfaisons entièrement a,ux exigen¬
ces, aux conséquences qu'implique l'orga¬
nisation. De la base-au faite, le lien moral
et matériel est créé.

Conditions élémentaires d'application
On nous dira — on nous l'a déjà dit, d'ail¬

leurs — : « Votre système ne « casse »
rien. » Nous n'avons jamais prétendu « cas¬
ser » quoi que ce soit. Mais il n'einpêche
que ce système, si simpliste puisse-t-il pa¬
raître. est une innovation. Il est, de plus
— ce qui ne gâte rien, en l'espèce — essen¬
tiellement libertaire, fédéraliste, autono¬
miste. C'est l'application intégrale, com¬
plète de la résolution de Lyon.
Nous pensons, sans présomption aucune,

que ce système d'organisation pourrait,
dans ses grandes lignes, être adopté et mis
en application par tous les anarchistes par¬
tisans de l'organisation et par tous les grou¬
pes anarchistes — car il garantit l'absolue
liberté et l'entière autonomie des uns et
des autres.
Si le Congrès de l'Union Anarchiste esti¬

me que ce système d'organisation est un
système vraiment pratique et qu'il l'adopte,
il sera bien entendu, en vertu même du
principe anarchiste d'organisation que nous
avons formulé, que cette décision ne revê¬
tira point un caractère obligatoire.
Toutefois, pour que cette décision ne

reste pas lettre morte et que le projet soit
mis en pratique dans le but de constituer
effectivement et définitivement l'Union
Anarchiste, il faudra néanmoins que cer¬
taines des dispositions qu'il contient soient
observées, respectées, appliquées.
Il est entendu que la résolution du Con¬

grès de Lyon conserve toute sa valeur théo¬
rique et même, précisons, reste en quel¬
que sorte la charte de l'organisation anar¬
chiste.
La première des dispositions de la réso¬

lution de Lyon et de notre projet à mettre
en application serait que tous les anar¬
chistes qui ne sont pas des adversaires ré¬
solus, déterminés, irréductibles de l'orga¬
nisation, qui en sentent la nécessité et qui
la croient indispensable comme pivot du
mouvement anarchiste, adhèrent effective¬
ment, réellement à un groupe anarchiste.
Ceux habitant un quartier ou une localité
où n'existe point de groupe, devraient
comprendre la nécessité d'adhérer au grou¬
pe le plus proche de leur domicile.
Il est dit, dans la résolution du Congrès

de Lyon, que « les groupes s'administrent
eux-mêmes de la façon la plus conforme
au tempérament de leurs adhérents ». Nous
croyons qu'il n'est pas un « tempérament »
anarchiste qui ne se puisse accommoder dû
système d'organisation que nous préconi¬
sons. Même les adhésions des camarades
aux groupes avec nom et adresse n'est pas,
en principe, — sauf quand des situations in¬
dividuelles exceptionnelles s'y opposent —
contraire au tempérament anarchiste. Et les
gros avantages qu'offre cette procédure
compensent largement les légers inconvé¬
nients qu'elle peut offrir. Avec les adresses
de ses adhérents, quand un groupe s'aper¬
cevra qu'il compte dans son sein un bon-
noyau d'adhérents habitant un même quar¬
tier ou une même localité, il ne craindra
pas de s'amputer de quelques membres et il
aidera ceux-ci à constituer un grouipe dans
leur quartier ou leur localité. C'est là du
bon fédéralisme, grâce auquel on créera de
nouveaux foyers de propagande anarchiste.
La seconde des dispositions de la réso¬

lution et du projet à Observer serait, pour
les groupes, de donner à leur Fédération
régionale et à l'Union Anarchiste une adhé¬
sion effective, formelle, et de verser à l'une
et à l'autre des cotisations régulières qu'ils
détermineront eux-mêmes. Q*ue l'on nous
permette de souligner à ce propos que les
Fédérations et l'Union Anarchiste sauront
enfin combien elles comptent de groupes
adhérents — ce qu'il leur serait bien dif¬
ficile de dire actuellement. Elles sauront
ainsi également où sont ces groupes, que
telle région est organisée, que telle autre
l'est moins ou pas du tout, etc. Et remar¬
quions aussi que les cotisations des groupes
à leur Fédération et à l'U. A., basées sur
un pourcentage, permettront à celle-ci et à
celle-là de se faire une idée exacte de la
vitalité, dû progrès ou de la régression
de ces groupes — car le pourcentage, c'est
le baromètre qui indiquera rationnellement
l'augmentation ou la diminution des coti¬
sations, -partant des membres du groupe.
L'adhésie(n d''a!bord, la cotisation aussi

régulière que possible ensuite, sont donc

les deux dispositions élémentaires à obser¬
ver, le lien moral et matériel à créer, si
l'on veut sincèrement constituer une or¬
ganisation qui existe réellement, effective¬
ment

Administration de l'U. A.
La proposition d'organisation pratique

que nous formulons serait incomplète si
nous ne nous y préoccupions point de l'ad¬
ministration de l'Union Anarchiste elle-
même, cest-à-dire de l'organisme central,
si l'on peut dii-e, de l'U. A., en l'espèce le
Comité d'Initiative. ■

Tel qu'il est actuellement constitué (il
est composé de 10 camarades nommés par
l'assemblée plénière de la Fédération
Anarchiste Parisienne, des délégués de cha¬
que groupe de la région parisienne et, en¬
fin, des correspondants des régions de pro¬
vince), le Comité (l'Initiative nous paraît
êLre plutôt la représentation du mouvement
parisien que celle du mouvement national
tout entier. De plus, par ie fait même de
sa constitution, le Comité d'Initiative a plu¬
tôt tendance à ne s'occuper et à ne répon¬
dre qu'aux besoins du mouvement de la
région parisienne, alors que, normalement,
il ne devrait exclusivement se préoccuper
que du mouvement national.
Il nous semblerait plus rationnel, et aussi

plus anarchiste et plus fédéraliste, que le
Comité d'Initiative de l'Union Anarchiste
fût composé d'abord de camarades que dé¬
signerait le Congrès de l'U.. A. et dont il
déterminerait le nombre, ensuite des délé¬
gués des Fédérations que celles-ci désigne¬
raient elles-mêmes et dont le Congrès Na¬
tional fixerait également le nombre pour
chacune d'elles et, enfin, des camarades
gestionnaires responsables des œuvres de
propagande de l'Union Anarchiste : Liber¬
taire, Revue Anarchiste, Librairie Sociale.
Dans le cas où cette suggestion serait

adoptée par le Congrès, la Fédération
Anarchiste Parisienne aurait à constituer
son propre Comité.

Conclusion
Nous voici arrivés au terme de notre

travail et il ne nous reste plus qu'à con¬
clure.,
Nous ne le pouvons faire en passant sous

silence le projet d'organisation élaboré par
nos. camarades de la Fédération Anarchiste
de la Somme et de l'Oise, qui apportent,
eux aussi, un système d'organisation pra¬
tique. Ce système est basé principalement
sur rétablissement de cartes et de timbres
et, par cela même, est plus étroit, plus ri¬
gide que le nôtre. Sans discuter ici le
côté pratique de ce projet, nous pouvons
dire, néanmoins, qu'il présente le gros
désavantage de ne pas rallier l'unanimité
des camarades et des groupes. Or, en ma¬
tière d'organisation pratique, ce qu'il con¬
vient surtout de chercher à réaliser, c'est
l'unanimité des partisans de l'organisation.
Pour qu'une organisation «rélle naisse, il
faut avant tout qu'elle se constitue en adop¬
tant des méthodes pratiques d'organisation
qui soient susceptibles d'être appliquées
avec au moins un minimum d'unité. C'est
parce que nous savons que l'organisation
basée sur le système des cartes et des
timbres compte, dans nos rangs, trop d'ad¬
versaires irréductibles, que nous ne pen¬
sons pas que le projet des camarades de
l'Oise et de la Somme rencontre l'unani¬
mité du Congrès.
Aussi bien, notre projet étant plus large,

plus souple, plus élastique, est susceptible,
croyons-nous, de réaliser l'unanimité des
anarchistes partisans de l'organisation. Il
donnera satisfaction à tous. A ceux qui
craignent une contrainte ou une obligation
quelconque dans l'organisation anarchiste,
il apporte le maximum de garanties.A ceux
qui voient dans le système des cartes et
des timbres le moyen le meilleur pour ré¬
coller adhésions fermes et cotisations régu¬
lières, il donne également satisfaction, car
notre système d'adhésions et de cotisa¬
tions, sans cartes ni timbres, offre les
mêmes avantages et est propre à produire
à la fois adhésions fermes et cotisations
régulières du haut en bas de l'organisation
anarchiste.
Sans avoir la solte vanité de croire que

le système d'organisation que nous soumet¬
tons à l'appréciation des camarades recèle'
toutes les vertus et toutes les qualités, nous
sommes persuadés, cependant, qu'appliqué
intelligemment, avec méthode, cohérence et
unité, il permet d'envisager la possibilité
de voir en très peu de temps l'organisation
anarchiste doubler et même quadrupler le
nombre de ses membres et de ses groupes
et de pouvoir tabler, par leur intermédiaire,
sur des ressources certaines et régulières
qui peuvent au moins décupler le chiffre de
ses maigres ressources actuelles, toujours
improbables et indéterminées.
C'est pourquoi, à tous les camarades, à

tous les groupes — y compris à ceux de
la Fédération de la Somme et de l'Oise
que nous savons être de chauds partisans
de l'organisation — nous demandons d'étu¬
dier attentivement notre projet, pour qu'ils
puissent se rendre compte que, dans ses
lignes principales, il n'y a rien, absolument
rien, qu'ils puissent récuser au nom de la
liberté, du fédéralisme ou de l'autonomie,
partant au nom des principes anarchistes
et de l'Anarchisme lui-même.

Groupe du XIIIe
Le groupe du 13e se déclare partisan de

l'organisation des Anarchistes, sur des
principes anarchistes. Jusqu'ici, aucune or¬
ganisation dans ce sens n'a été tentée. Nous
croyons qu'upe organisation basée sur des
principes anarchistes restera de ce fait
anarchiste.
Nous estimons que pour intensifier et

donner plus de vigqeur au mouvement
anarchiste, il est nécessaire que les indi-

gion Parisienne n ait pu, faute de Tempsj
tenir un congrès avant le Congrès national i
demande que, dans le plus bref délai lai
dite Fédération soit organisée non pas en
principe mais effectivement. Aucun travail
périeux de propagande n'est possible sans
cela. L'U. A. a suffisamment à s'occuper
de toutes les régions ; actuellement, du l'ail
de la confusion de la Fédération Parisien¬
ne et de l'U. A., nous pratiquons le ce»,
tralisme dans ce qu'il a de plus mauvais ;
c'est la cause initiale de ce que de nom¬
breux camarades, insuffisamment rensei¬
gnés sur les œuivres anarchistes, prêtentvidualités d'une localité coordonnent leurs -

„ ,• - . .

efforts en s'organisent en groupements. Les . plutôt une oreille complaisante à certains
groupements d'une même région forment ' canards plus ou moins tendancieux ; il faut
une Union régionale qui, elle, a pour but : de la clarté pour la bonne harmonie de
de coordonner les efforts des groupements tous et elle ne peut s obtenir que par le
et d'intensifier la propagande dans la ré¬
gion. Si cette Union est assez puissante,
elle fera son possible pour avoir son jour¬
nal régional. Les Fédérations régionales
forment à leur tour l'Union Anarchiste, qui
a pour but d'intensifier la propagande au
point de vue national ; elle stimule l'acti¬
vité des groupes en organisant, d'accord
avec eux, des tournées de conférences édu¬
catives ou des meetings de protestation,
etc., etc. Dans cette organisation, il va de
soi que l'individu est libre de son action
propre au sein des groupes, les groupes
dans les fédérations et les fédérations dans
l'Union. Les groupements sont entièrement
libres de s'organiser, de s'administrer sui¬
vant les conceptions et le tempérament des
individus qui les forment.
Nous sommes partisans que le Congrès

National désigne le secrétaire, ainsi qu'un
secrétaire adjoint de l'Union ; de ce fait,
en cas de maladie ou d'arrestation de l'un
d'eux, la propagande ne souffre point, et
le secrétaire se trouverait déchargé d'une
partie de son travail. Le Congrès devra
désigner aussi les correspondants entr.e la
Province et Paris, ainsi que les délégués
au Congrès International, qui devront être
pris tant dans la province qu'à Paris.
Pour le principe des cartes, ne voyant en

aucune façon l'utilité de cefies-ci, nous
repoussons totalement ce principe. Les
adhérents du groupe s'engagent morale¬
ment à verser une cotisation mensuelle,
ce qui existe déjà. Mais nous ne voyons
aucun inconvénient que les groupements
partisans de ce principe le mettent en pra¬
tique.
Nous croyons que les .Anarchistes doi¬

vent rester dans les Syndicats : d'abord,
pour y dénoncer et déjouer les manœu¬
vres des politiciens, qui rêvent toujours
d'accaparer, pour ie .besoin, de leur cause,
le mouvement syndical ; lutter contre tout
fonctionnarisme, qui est toujours la plaie
du syndicalisme ; détruire les barrières
corporatives et faire revivre le syndica¬
lisme fédéraliste, qui doit toujours avoir
un but essentiellement économique et doit
grouper tous, les travailleurs manuels et
intellectuels.

Groupe du Pré-Saiut-Gervais
Lilas-Pantin

Sgndicalisme et anarchie. — Le syndi¬
calisme est un moyen de défense contre
l'emprise capitaliste ; ce peut être un milieu
favorable pour réveiller chez certains leur
conscience d'homme libre et montrer la
beauté de l'idéal anarchiste ; mais, en tous
cas, les anarchistes ne doivent pas perdre
de vue que notre idéal est bien au-dessus
du mesquin esprit corporatif et des reven¬
dications purement matérielles. La propa¬
gande anarchiste nous réclame tout entier ;
le syndicalisme est quelquefois une goule
qui absorbe nos militants.
Notre position dans une situation insur¬

rectionnelle. — Au début d'une insurrection
et pendant la révolution les anarchistes doi¬
vent pénétrer dans tous les organismes de
production et de répartition pour donner
une impulsion nettement libertaire, seule
favorable au développement de l'individu
et de l'entr'aide mutuelle ; combattre avec

énergie toute tentative autoritaire quelle
qu'elle soit de façon à ce que nous nous
acheminions toujours plus près de notre
idéal de beauté et d'amour.
Emet le vœu que, sur cette question, les

controverses dans les causeries se fassent,
(car la question est trop haute et trop
importante pour être solutionnée par un
Congrès), de façon à ce que, par l'étude et
la réflexion réciproque, une route de réa¬
lisation s'offrent à nous ; excellent moyen
de propagande, car si notre idéal est su¬
perbe, nous manquons absolument de sens
pratique.
Organisation. — Nous sommes partisans

bon ordre et un classement du travail.
Anarchie, selon nous, veut dire harmo¬

nie des individus libérés de leurs entra¬
ves ; alors, il faut nous débarrasser de ce
qui, pour la nécessité de l'action, peut
avoir un semblant d'autorité.
Le groupe désigne pour le représenter au

Congrès : Béton Lucien, Petit, de Pantin \
Médal, Boujon, Cousin, Glénat, Pré-Saint»
Gervais ; Valade, Lilas.

Oronge de Beams
Le groupe de Bezons, après avoir dis»

cuté les questions du Congrès, émet le dé¬
sir que :

1° Le syndicat étant un groupement def
lutte et d'amélioration du sort des tra¬
vailleurs, tous les ouvriers devraient y,
défendre leur cause. Le groupe met en.
garde les copains anarchistes qui sont
dans ces syndicats pour lutter contre le
fonctionnarisme et comme tels il les en¬
gage à ne pas accepter de places de périmai-
nents rétribués ;
Considérant que le syndicalisme est en

pleine confusion et vu les divergences da
points de vue des anarchistes, le groupedéclare le Congrès incompétent à trancher
'la question. Il désirerait que le Congrès
reste nettement anarchiste, car nous avons
toute l'année pour discuter syndicalismedans les assemblées syndicales ;
2° La date du Congrès ayant été dé¬

cidée il y a deux mois et les groupes
ayant été conviés à donner leur avis sur
cette date et étant restés indifférents à ce
moment, il est trop tard pour changer cettedate ; la salle étant louée, cela entraîne¬
rait des frais mutiles ;
3° Le groupe exprime le désir que 10Congrès renforce l'organisation des anar¬

chistes, nationalement. Toutefois, il s'op¬
pose à la carte obligatoire ; pour faciliter
le travail des trésoriers, il reconnaît la né¬
cessité d une cotisation fixe mensuelle mi¬
nimum.

La question coloniale
Dans aucun congrès anarchiste cette

Suestion n'a été mise à l'ordre du jour,ans aucune communication de groupe onn'en trouve trace. Et pourtant qui peut nier
son importance ? Qu'est-ce qui peut seu¬lement motiver l'indifférence des anarchis¬
tes à cet égard ?
Nous sommes pourtant favorisés, au

moins sur un point du globe, au point de
vue de l'organisation. Le groupe d'Alger,
composé de militants actifs, tente depuislongtemps déjà de rallier les éléments
épars en Algérie, Tunisie et Maroc. Ils
essaient de fonder une organisation anar¬
chiste solide rayonnant sur l'Afrique du
Nord. Us vont créer un journal, Le Flam¬
beau. Leur tâche est ingrate, la popula¬tion est formidablement disparate ; Kaby¬
les, Arabes, Juifs, Maltais, Italiens, Espa¬
gnols, Portugais, pour ne parler que des
éléments dominants, s'y coudoient, journel¬
lement en conflit de races, de religions et
d'intérêts. Le gouvernement français règne
là-dessus avec son ignoble code de l'indi-
gênat et comme aide à ceux qui ont entre¬
pris la tâche énorme de semer l'anarchismej
dans ce fatras on accorde tout juste l'in»
sertion de leurs appels périodiques !
C'est peut. Us méritent plus ; un autrg

parti l'a compris pour sa propagande. II
faut faire mieux. Les efforts de la métro¬
pole doivent être tendus vers ce but : faire
que dans six mois il y ait en/Afrique du
Nord un hebdomadaire et une librairie. IL
FAUT TOUT FAIRE POUR CELA. Une
grande publicité, une souscription vaste et
une bonne avance de livres. Et il ne faut
pas attendre que nos camarades d'Alger)
s'épuisent en efforts vains, il faut leur don¬
ner l'aide avant qu'ils ia demandent. Jô
souhaite qu'un camarade soulève cette
question au Congrès prochain. J'aurais é>tê

d'une organisation souple, laissant l'indivi- heureux de la faire discuter moi-rfiême,
du absolument autonome ; partisan d'un 1 mais je suis dans l'impossibilité physiquelien moral et matériel nécessaire à la dif- de le "faire,
fusion de nos idées ; regrette que la Ré- E. DELAPORTE,
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Emile Henry
Si les anarchistes avaient formé un parti

politique, et s'ils avaient été conduits par
in chef intelligent, certainement ce leader,
après la mort de Vaillant, leur aurait con¬
seillé de rester muets pendant quelques
mois.
Vaillant était la transition naturelle entre

les révolutionnaires et les anarchistes. Son
attentat était clair, le mobile compréhen¬
sible, le but visible et immédiat. Vaillant
« qui n'avait tué personne » avait été exé¬
cuté malgré l'opinion. La grande bourgeoi¬
sie avait flirté avec le père de Sidonic con¬
damné à mort. La foule avait plaint le guil¬
lotiné.
Au lieu de laisser prendre racine à ce

sentiment de pitié dont eût profité son par¬
ti, Henry l'arracha violemment, d'un coup
de dynamite. Alors que Vaillant avait trou¬
vé des défenseurs ; alors que Ravachol
même avait été du moins compris (il ven¬
geait des amis victimes prétendues ou réel¬
les de la justice), ce jeune dilettante du
meurtre apparut effroyable et sans excuse.
Un mouvement de répulsion accueillit son
crime. Trait caractéristique : Les jurés de
la session, pour la première fois, ne reçu¬
rent aucune lettre de menaces.
Les compagnons, cependant, croyaient le

moment venu de donner le grand assaut, et
ce fut alors le temps de la lutte suprême
între l'anarchie et le gouvernement.
Le 5 février, Vaillant avait été exécuté ;

fe 12, la bombe d'Henry avait éclaté au
café de l'Hôtel Terminus.

(!) Nous rappelons aux îecleuds que ce livre
étant l'œuvre d'un bourgeois, ils n'ont pas à
a'étonner des réflexions saugrenues qu'il con-
■tient aur loe faits et gestes des anarchistes.

Le 17 février, des perquisitions et des ar¬
restations en masse répondaient à l'atten¬
tat d'Emile Henry. Sébatien Faure, Bas-
tardv Duprat, Constant Martin, etc. (1)1
étaient envoyés au Dépôt.
Le 19 lévrier (avec, sans doute, des bom¬

bes fabriquées par Henry et prises à son
domicile après son arrestation) un incon¬
nu (Paawels croit-on) répliquait par les ex¬
plosions de la rue Saint-Jacques e* du fau¬bourg Saint-Martin. Celui-là aval inventé
l'ingénieux « coup du désespéré ». Il louait
une chambre dans un hôtel meublé, puis
écrivait au commissaire du quartier une
lettre signée Rabardy lui annonçant quil
allait se suicider.
Le commissaire arrivait, faisait forcer la

porte derrière laquelle l'engin était dispo¬
sé de façon à éclater au moment où 1 on
entrerait
Rue Saint-Martin, la bombe se renver¬

sait sans éclater Pour éviter une catas-
trophe possible pendant le transport au la-
boratoire municipal, on la faisait éclater
sur place.
Le lendemain, le gouvernement fprati-

quait de nouvelles perquisitions, des arres¬
tations sans nombre, et saisissait tout ce
qui restait encore de feuilles anarchistes.
Le 15 mars, une bombe éclatait à l'église

de la Madeleine, ne tuant que le dynami¬
teur, un anarchiste belge nommé Jean Pau-
wels, dans la poche duquel' l'engin avait
fait explosion au moment où il ouvrait le
tambour de la porte d'entrée. Là-dessus
nouvelles mesures contre les anarchistes
vainement harcelés, inutilement traqués et
dont on ne faisait qu'exaspérer la haine,
puisque faute de rien avoir à leur repro¬

cher de précis on l'es relâchait presque
tous, après les avoir pendant deux, dix ou
trente jours logés, chauffés et nourris.
Le 4 avril, l'a devanture du restaurant

Foyot (!) sautait, blessant un des consom¬
mateurs. M.Laurent Tailhade, un des nom¬
breux écrivains de talent qui ne dédai¬
gnaient pas de développer en leurs arti¬
cles de littéraires variations sur le thème
anarchiste.
On prêtait au blessé ce mot, répondu le

soir de l'attentat du Palais-Bourbon à un

reporter qui l'interrogeait sur le crime de
Vaillant :

— Qu'importe l'acte, si le geste est beau.

Malgré cette ardeur dans la mêlée, mal¬
gré la multiplicité des explosions, Paris
avait repris son sang-froid railleur.
— Ce sont des fous furieux, disait le peu¬

ple en parlant des anarchistes.
Mais il s'habituait au danger : il avait

l'intuition que l'anarchie allait décroître,
qu'elle avait atteint son apogée avec Emile
Henry ; il eût tout approuvé contre elle,
mais non plus par crainte ; par le besoin
d'en finir, simplement.
Quant aux propriétaires, ils s'assuraient

contre le fléau anarchiste, et c'était amu¬
sant cette industrie nouvelle de l'assuran¬
ce contre la dynamite, greffée sur ces cri¬
mes nouveaux.

Emil'e Henry comparut devant la Cour
d'assises de la Seine le 27 avril 1894.
Celui-là, c'était le pur anarchiste, tel que

le rêvaient, non pas les vrais théoriciens
de l'anarchie, mais les orateurs illéttrés et
suspects qui, dans les réunions publiques,
prêchaient le meurtre pour le meurtre et
prétendaient mener l'e monde au bonheur
définitif par le massacre et l'épouvante uni¬
versels.

(1) Voir le procès des trenla

(I) L'auteur de l'explosion du restaurant Foyot
n'a jamais été arrêté. On n'a jamais, même,
soupçonné son identité.

Ravachol était un effroyable brigand, un
révolté sauvage ; il avait mis au service
de la cause anarchiste, qu'il n'avait pas
comprise, et dont la violence seule le sédui¬
sait, ses instincts et ses qualités de fauve
que rien n'arrêtait. — Leaufchier était un
enfant malade, affolé de lectures. — Vail¬
lant était un exaspéré de misère qui avait
voulu frapper à la tête une société mal
faite par laquelle il avait souffert.
Mais tous ceux-là étaient de bonne foi,

du moins ; c'étaient des simples. Henry,
quoi qu'il en dit et qu'il eût fait, n'était
qu'un jeune bourgeois très sec et très scep¬
tique qui avait voulu mettre en action des
théories abominables, qu'il' savait telles et
dont l'odieux seul l'avait charmé.
Son sang-froid, son énergie, et son intel¬

ligence nette et vive, son absence de pitié
vraie ou feinte, en temps de grande révo¬
lution eussent fait de lui, peut-être, un gé¬
néral d'armée ou un organisateur de pro¬
vince ; en temps de calme, il avait voulu
quand même accomplir quelque chose, ôlre
quelqu'un.
Comme tant d'autres jeunes gens — qui

ne tuent personne — rêvant d'une organi¬
sation meilleure, if avait sans doute, com¬
me d'autres aûssi, compris bientôt la vani¬
té de toutes les écoles et de tous les sys¬
tèmes politiques ; il avait su par son père
combien furent inutiles les révolutions pas¬
sées, 1848, le 4 Septembre et la Commune :
toutes finissant par la réaction victorieuse...
et l'anarchie, si séduisante en sa doctrine
négative, l'avait empoigné.
Mais il n'était pas homme à se conten¬

ter des théories violentes. Instruit, pres¬
que savant, il avait préparé des bombes,
apportant à leur fabrication le soin méti¬
culeux et amoureux du chimiste qui veut
mener à bien son expérience.
Il avait fait sauter le commissariat de

police de la rue des Bons-Enfants, il avait
fait sauter l'hôtel Terminus, il arrivait de¬
vant le jury, accusé de cinq assassinats et
de vingt tentatives. 11 n'en restait ■ pas
moins un netit monsieur bien éduqué mal¬

gré ses insolences, sous lesquelles il ca¬
chait une immense prétention, et un fiel
que sa vie passée fort chanceuse n'expli¬
quait pas.
L'uniforme de l'Ecole polytechnique à

laquelle il s'était présenté, aurait parfai¬
tement convenu à sa taille mince et sou¬

ple, à sa figure froide et pincée. Jusque
dans ce banc des accusés, il resta le bon
élève de mathématiques spéciales « très
calé », ne craignant pas « la colle» de
l'examinateur et attendant avec un petit
sourir de dédain quelque question plus
ardue, sûr d'avance de résoudre le pro¬
blème qu'on va lui poser.
Il paraissait vingt ans à peine, avec sa

voix un peu rauque et voilée d'adolescent,
sa figure fine, son nez aigu, ses joues pâ¬
les et nues, sa petite barbiche rousse, et
l'ombre dorée de sa moustache naissante.
Ses yeux étaient petits, son regard dur et
peu franc, sa main qui perpétuellement pia-
notait sur la barre des accusés, était fine
et jolie. Tout en lui indiquait l'homme d'un
effroyable rôle plutôt que la victime d'un
état social ; il avait tué, il mourrait au
nom de convictions factices ; c'était un
forcené à froid ; sa haine des bourgeois pa¬
raissait tenir moins de la colère du meurt-
de-faim que du mépris qu'affichent les jeu¬
nes peintres réalistes pour l'es admirateurs
de M. Bouguereau.
Mais si c'était un personnage qu'il' jouait,

quel prodigieux acteur, quel indémontable
aplomb, quelle merveilleuse lucidité d'es¬
prit, quel flegme et, puisqu'il savait bien
qu'en somme c'était sa tête qu'il risquait,
quel étonnant courage 1
C'est avec un sourire calme aux lèvres

qu'if entra à l'audience, et son sourire
s'épanouit quand il vit la salle bondée, et
toutes les têtes curieuses tendues vers lui.
Avant de s'asseoir, il regarda longuement
ce public accouru pour l'entendre et vit,
comme avec joie, plus de cinquante jour¬
nalistes et cinq ou six dessinateurs,
crayons en mains, prêts à l'immortaliser.
Il était vêtu très correctement, élégam¬

ment même, d'une jaquette noire, d'une cra¬

vate de satin noir, d'une chemise à col
droit.
Pendant que le greffier, M. Wilmès, don¬

nait lecture de Pacte d'accusation, il en
soulignait certaines phrases de sourires iro¬
niques, de haussements d'épaule ou de ges¬tes de dénégation. Parfois, les yeux mi-
clos, il semblait revoir en son esprit lesdétails des attentats que le document ju¬diciaire retraçait.
Son attitude s'affirma dès la constatation

d identité.

Accusé, levez-vous, ait le président Poitief.Vous vous appelez ?
.ri", Emile- Henry, âgé ûe Vingt et un art etûemi, repondit-il d une voix sûre et calme, avecune singulière aisance de gestes et de main-
taen.
—• Votre domicile T

A la Conciergerie, dit-il en souriant.

C'était sa première réponse de raillerie
fine. Ce n'était pas la dernière. C'est seu¬
lement quand il ne trouvait pas la réplique
topique ou. spirituelle, qu'il était cassant
et agressif.

Interrogatoire

Le président, M. Pottier, eut une rude
lutte à soutenir.

— Le 12 février, commenca-t-ii. vers huil
heures, vous êtes allé au café Terminus ?...

— Oui. interrompit Henri, et non pas à huit
heures et demie, comme le dit l'acte d'accusa¬
tion.
D. Vous cachiez une bombe dans la ceintura

de votre pantalon !...
— 'Non. rectifie l'accusé, dans la poche de

mon pardessus. Je n'allais pas déboutonner
ma culotte en plein café.
D. — Pourquoi avez-vous choisi l'hôtel Ter¬

minus /
R. — J'ai choisi le café Terminus parce que

c'était un café où vont des bourgeois. Ma pre¬
mière intention était de jeter la bombe autre
part. Mais chez Bignon et à la Paix, il n'y
avait pas assez de monde.
L'heure de l'apéritif de ces messieurs était

passée.
(A suivre.) Kirtri VARENNE?



A ROMANS
be Meeiing

IIKLIU, UMiêix
tittliUirâdr
h ttUltUOil'r: •

fïl tîJli<îii«lr» :

»> -iJU«

ilitt-Mi i/l'iî o

i* i/t>H sOiii.

Su! T! 4"i JiCL«il --

pm'U*
pvUVô'^'iU

Le ïttdUtu.. -t udlii la atiAit uli Ulai^g-Tiiéâtrôi
fMs v-utiu.'-w-, wi-jjauisereut un uiccviiig avecle ouia.ui.-c oc; camarade» Coiomer, Guyo-

,;l Jwufiiet et présidé par notre
-ici, du groupe de nomana.
i.l -.uhipuSc de 4U0 peiSuIUues i
"uurgtois venus en curieux vou¬
ai)arciiistes.
ve allocution de Barnizet, Guyo-

" Oie, complétant une conlérence
ibord il démontra l'inanité des

;es donneurs de bonheur des
• el dit que les travailleurs ne
;<iie leur libération que d'eu.v-

iu-in«s c«: isiiite pour dissiper l'idée fausse
laite sut- • anarchistes en tant que réalisa¬
teur, i» nul en parallèle le communisme li-
iie-van-e et Se . ommunisme autoritaire, expli¬
quant d une iayou précise et claire les possi-
b'.iiies ut •• iii i.iron du communisme libertaire
«*V endfiiuni l'expropriation du capital et
(Le. ri destruc' on des institutions autoritaires.
Vient ensuit.- Giénat, qui tout heureux de se

retrouver parnu des visages connus, détruisit
avec un ton jovial et familier la réputation de
Violents et criminels faite aux anarchistes par
ia presse bourgeoise avec la complicité de tous
les partis politiques. Il lit ressortir les senti¬
ments de désintéressement, les sentiments d'a-
n 'Kir qui animent les anarchistes dans leur
action.
•iournet, avec son ardeur et sa combativité

habituelles, lit appel au bon sens des travailleurs
pour se .grouper dans leur organisation de
classe et se joindre à nous pour travailler en
commun pour la réalisation d'un mieux-être.
Lorsque Colomer prit !a parole, l'auditoire

Bevint de plus en plus attentif, 'a voix chaude
et prenante de notre camarade la sortait dès
péroraisons habituelles des politiciens, Ja netteté '
apportée dans le développement de la philo¬
sophie anarchiste produisait sur la salle une
impression qui nous portait loin des meetings
de cuisine électorale.

A la suite du meeting, sur les instances d'un
communiste autoritaire, eut lieu une réunion au
JrctU du groupe de Romans. 11 est seulement re-
gr-fitable que le contradicteur ait craint le débat
public, la discussion eût été profitable pour tout
Je monde, si, comme nous le pensons, sa contro¬
verse avait pour but la recherche de la vérité.
JLe débat mit en opposition les deux principes
Autorité ou Liberté. Nous ne savons l'attitude
hc ruelle de ce camarade, mais nous pensons
que nos camarades anarchistes lui ont apporté
ces arguments assez sérieux pour rendre un
(autoritaire sincère, libertaire.

Un groupe d'auditeurs.

beCongrèsdelaFédération
anarchiste du Sud-Est

NOS ESPERANCES
JLe Congrès anarchiste qui vient de se tenir

h Romans est le deuxième de notre Fédération,
il restera remarquable par- le sérieux de ses
travaux et la volonté d'harmonie dont ont luit
preuve les délégués des diliérents groupements
et les individualité» qui y prirent part a titre
personnel.
Nous ne sommes plus an temps ou, pour des

Bipts, l'on rentrait dans des discussions inter¬
minables et orageuses : -ion sent chez chacun
jle besoin de mettre en pratique des idées lon¬
guement discutées, longuement mûries.
lime remarque réconfortante dans ce Con¬

grès ; pas de discussions acerbes sur- des ques¬
tions de doctrine ; ce Congres fut. avant tout,
une œuivre pratique s'accordant a ia réalité dess
temps présents : l'organisation des anarchis¬
tes, localement, regionalement, nulionaienieiit
et internationalement, la presse régionale, la
hutte contre les partis politiques, le syndicalis¬
me, la langue internationale, rantimilitarisme,
la propagande à entreprendre dans la région.
Autant de questions qui lurent étudiées avec
soin et résolues pour une mise en pratique
âaut.'diate.
Nous pouvons croire, à juste raison, que les

adhérents des partis politiques venus en ou-
rieux assister à nos débals ont pu se rendre
compte que les anarchistes ne sont pas les
nuageux, les utopistes que se plaisent à leur
dépeindre leurs pontifes, qu'ils sont des hom¬
mes pratiques, sachant ce qu'ils veulent et A
même de réaliser ce qu'ils veulent.
Désormais, l'organisation des anarchistes est

quelque chose d'établi ; parmi les autres orga¬
nisations son influence ne tardera pas à se
faire sentir par son action vraiment révolution¬
naire et émaneipatrice de l'individu qui, dans
toute autre organisation, est brimé, annulé, est,
en somme, un chiffre du nombre. L'organisa-
Hors des anarchistes n'est pas une organisation
pour faire masse, mais plutôt pour renforcer
et développer l'individu, réalité sociale et dont
la, transformation amènera un avenir meilleur.

La Fédération.

COMPTE RENDU DU CONGRES
C'est le dimanche 5 novembre que s'est tenu

à Romans, dans la salle de l'Eden, le Congres
de la Fédération Anarchiste du Sud-Est.
Cest à notre camarade Larue, du groupe

anarohiste de Romans, que le Congrès donne
la présidence de ses travaux.
Les groupes suivants ..sont représentés ;

Vienne, groupe Germinal de Vienne, Romans,
Lyon. Oullins, Villeunbunne-Die.
A titre individuel ; Grenoble, Die.
Le groupe esperantiste révolutionnaire, Lyon

fet Villeurbanne, par ZwIUer.
Le groupe esperantiste révolutionnaire de

Romans, par Bernizet.
Le grouve idiste de Lyon, par Guyornard.
Le comité d'initiative de RU.' A., par Giénat

tet te Libertaire, par Colomer.
Les débats s'ouvrent a 9 heures. Après propo¬

sition du camarade Guyornard, les deux ques¬
tions ; organisation et presse régionale sont

repoussées à la séance de l'aiprès-undi pour per-
meltae aux camarades de Saint-Etienne de
prendre part a ces uimats.

Lee anarchiste» et l'organisation syndicale
JUL rtxh,T (Lyon.).' — Paire ue ia nonne au

syndicalisme au nul qu.il sciait assigne, re-
eréUe la position prise par îe syndicalisme, re¬
jetant ie mai eur le fonctionnarisme qui neui'it
ue ia base au iaite.
Plfi-hunK lUuliiiis;. — Rose la question si

l'acceptation d'une fonction syndicale par
un anarcuste se trouvait cire en accord avec
nos principes.
CHIAPPA (Lyon). — fait ressortir l'avantage

qu'ont tes anarchistes à rentrer dans tes or-
ganisations syndicales pour faix® opposition à
l'œuvre néfaste des partis politiques. Si le syn¬
dicalisme reprend ue la vigueur', dut-il, cest
grâce aux anarchistes qui y militent. 11 reoon.
naît 1e mal tait par le développement du fonc¬
tionnalisme ; mais face aux réalités se rend
compte que dans bien des cas les anarchistes
peuvent accepter une ianction rétribuée.
cUloMARD (.Lyon). — Gramt que l'individu

soit contraint dans re syndicalisme à taire trop
de concessiqns a l'organisation au détriment de
ia pensée anarchiste ; tes maux du syndica¬
lisme sont, dit-ii :
1° Borner son champ d'action aux choses ma¬

térielles, augmentation de salaires, diminution
des heures de travail ,

L'ouvriérisme absolu ;
3° Le ionctionnarisme ;
4» Formule quelques craintes pour l'avenir

h cause de ia dictature économique dont rêvent
certains syndicalistes.
Toutes ces raisons ne sont Pas suffisantes

«pour écarter les anarchistes du syndicalisme,
c'est dans l'organisation même qu'il faut com¬
battre le mal. Les anarchistes doivent rester
les animateurs du syndicalisme, amenant à
des conceptions de plus en plus libertaires en
s'intéressant A l'éducation dans Jés syndicats.
Il ne suffit pas, dit-il, de faire ressortir les
maux occasionnés par le fonctionnarisme, il
faut apporter des solutions, des remèdes. Et il
développe des arguments dont se servent A
juste raison les fonctionnaires syndicaux : boy¬
cottages des militants, difficultés qu'il y a A
trouver des camarades pouvant remplir sérieu¬
sement la tâche d'un secrétaire die syndicat en
dehors de son travail. '
Gomme solution, il expose l'idée de création

d'ateliers syndicaux où seraient employés les
fonctionnaires en dehors de leur besogne admi¬
nistrative, payés au même tarif que les syndi¬
qués de la localité, ateliers, chantiers placés
sous le contrôle immédiat des syndiqués. Ces
ateliers et chantiers ne peuvent être confondus
avec les ghildes et. coopératives.
Quant aux courants qui se manifestent ten¬

dant à l'unité dans le syndicalisme, Guyornard
est partisan de l'unité à la base avec la dispa¬
rition des bureaux de la C. G. T. et de la
G. T. G. U. Mais dans cette œuvre le rôle
des anarchistes est celui d'observateurs et non
d'acteurs, laissant la classe ouvrière manifester
son désir sans influence politique ou philoso¬
phique.
COLOMER précise les buts du syndica¬

lisme, donne des détails sur son évolution per¬
sonnelle de l'individualisme héroïque ou syn¬
dicalisme et au comanunisime libertaire. Autre¬
fois, eu tant que syndiqué, il se considérait
comme contribuable d'une organisation qui, en
échange, lui apportait des avantages au point
de vue matériel. 11 ne considérait alors que ie
côté défensif du syndicalisme ; à l'heure actuelle,
le syndicalisme est à considérer également sur
un autre plan : ie côté production, constructif
de l'avenir.
Parlant de l'idée des ateliers et chantiers syn-

dicaux développée par Guyornard, Colomer y
voit également ie creuset d'expérimentation de
l'organisation du travail par la classe ou¬
vrière, l'école où se formeront les techniciens
dont nous manquons.
Sur le fonctionnarisme, Colomer dit que la

fonction syndicale ne peut devenir un mai pour
les camarades anarchistes tant qu'ils restent en
contact avec les groupements.
Répondant à la mise en parallèle de la C.G.T.

et de la C. C. T. U., il fait remarquer qu'il y
a mieux à faire dans une organisation neuve
que dans une organisation vieille.
AUDIBERT (Romans) invite les anarchis¬

tes A pénétrer dans le syndicalisme, apportant
leur- activité et leur désintéressement à l'éman¬
cipation diu prolétaiiat. Démontre ensuite que
oans certains cas il est tort possible de remplir
la fonction de secrétaire d'un syndicat sans
rétribution.
SIVOX (Vflluerbaniie). — Une critique du

syndicalisme, le montrant sous le jour d'un
terrain politique où Se concentrent les diffé¬
rentes conceptions sociales. Il dit que l'œu/vre
des anarchistes dûns le syndicalisme est non
pais «ie conquérir la tête, mais de rester dans
le rang en y faisant œuvre d'éducateurs.
Il parle d'une conception syndicale se rap¬

prochant des syndicats interindustrieis.
Le délégué de GRENOBLE considère le syn¬

dicalisme comme le parlementarisme anarchis¬
te. Selon lui les anarchistes ont tort de se
lancer à fond dans le syndicalisme, délaissant
ainsi la propagande anarchiste qui, à son
point de vue, est plus intéressante.
Perrier et Chiappa sont chargés de rédiger

une motion comme solution, à ces débats. Mo¬
tion acceptée à l'unanimité.

Les anarchistes et la lutte contre les partis
politiques

•

'A oe Congrès, la question de l'attitude des
anarchistes envers les partis politiques s'est po¬
sée nettement, il n'est plus question de recher¬
cher s'il est possible, le cas échéant, de faire
cause commune avec les partis, même ceux
d'avant-garde. Attitude de lutte avons-nous pré.
cisé et le Congrès avait .pour buit, dans cette
question, de rechercher les moyens de lutter
efficacement contre les partis politiques, quels
qu'ils soient.

CHIAPPA demande à Calciner de donner des
détails sur flattitude des partis lors de la mani¬
festation organisée par RU. A. dans les rues de
Paris.
COLOMER nous donna quelques détails qui,

sans avon- été un uiauvate jugement, ne Iujus
encouragent pas A toimer dos comités d'action
avec tes parus pofiliiques.
GUYOMARD rappelle eu quelques mois ta

thèse adoptée par le Congrès de Lyon . tout
u\ee les travailleurs, rifcli avec ie» chois, faire
appel aux rnaases par-dcosus lu tête ues dic¬
tateurs.
Pour nous anarchistes, dit-fi, la meilleure lutte

contre les partis, celle qui nous apportera ue
mefiieurs résultats, c'est de nous organiser pra¬
tiquement, localement, aégiunalement, etc. Or¬
ganises, les travailleurs viendront naturellement
vers nous. Ln autre moyen de haie contre les
partis, c'est encore d'avoir plus d'activité dans
nos groupements, de l'activité découle un nuiue
qui attire d'autres activités.
il propose une action sorieuse pour la pé¬

riode électorale. Tous les camarades se ral¬
lièrent à l'esprit de cette discussion.

Langue internationale
ZWIKER (G. E. de Lyonj. — Expose les

avantages de l'espéranto, langue pariee par
un plus grand nombre d'individus que l'ido,
relate les diliérents ouvrages révolutionnaires
traduits en espo. Rentre ensuite dans quelques
détails grammaticaux. L'ido. dit-il, est une
complication de l'espéranto et non une simpli¬
fication.
GUYÛMARD (Groupe idiste). — Fait remarquer

1-i mai fondé de certaines argumentations oon-
tre l'ido. Une langue auxiliaire doit être adop¬
tée par les anarchistes en passant au-dessus des
dissensions existant entre idistes et eapérantis-
tes, propose qu'au Congrès international les
anarchistes choisissent l'une ou l'autre : ido ou
espéranto. Nous y trouverons plus d'avantage
que de participer" aux discussions entre idistes
et espérantistes.
OOLGMER. — Fait également ressortir l'a¬

vantage de l'adoption d'unie langue auxiliaire
en choisissant celle qui a le plus grand nombre
d'adhérents parmi nous.

Séance de l'après-midi
Sa séance est ouverte à 14 heures.

L'organisation
GUYOMARD. — Après avoir esquissé l'utilité

pour les anarchistes de devenir des hommes
pratiques s'organisant méthodiquement en par¬
tant d'un point capital ■ garantie de 1 autonomie
individuelle, mettant en pratique l'idée de Tin-
aividu libre dans l'organisation libre. Une or¬
ganisation anarchiste, dit-il, ne peut se faire
qu'en garantissant l'autonomie individuelle.

a) Le groupe local est un groupement libre
puisqu'il n'y a point sanction, Secrétaire el
trésorier n'ont que des attributions bien déter¬
minées : le premier, tenir- lia correspondance dé¬
cidée dans les réunions; te deuxième, tenir quel¬
ques comptes. Besogne toute administrative.
Pour- toute autre besogne, des commissions
(propagande, etc.). Ces commissions ne sont pas
permanentes, leur durée d'existence est limitée
au temps nécessaire A l'action envisagée.

1® Comité d'initiative. — Composé d'un nom¬
bre variable de membres répondant de leur ré¬
gularité. Ce comité a pour- but de rechercher
toute chose utile au développement du groupe¬
ment, d'étudier les moyens pratiques pour la
réalisation de nos principes libertaires. Discu¬
ter tous projets tournis a ugfoupe. Ce comité
est en somme la minorité agissante de ce grou¬
pement.
Il nèst pas nécessaire que les réunions de ce

comité se fassent régulièrement, elles se l'eut
seulement lorsque des choses sérieuses sont à
envisager, ou encore lorsque les événements
-brusques l'exigent.

Les buts de ce comité seul à étudier avec
plus de détails lorsqu'il sera constitué.
Les camarades en faisant partie donneront

une adresse de façon à pouvoir être convoqués
sans recourir à la presse. Les séances de ce
comité ne peuvent êrtre publiques.
COMITE DE PROPAGANDE. - Se compose

de camarades susceptibles de parler à une tri¬
bune, de s'ooeuper de la propagande par ia
brochure, livres, tracte, etc., organisation de
réunions, meetings, fêtes, etc.
I.A -FEDERATION. — Avec un certain nombre

de groupes existant dans une région pour
qu'ils soient en correspondance suivie entre
eux, fi est utile de former un noyau de cama¬
rades, représentants ou correspondants des dif¬
férents groupements, ces camarades formeraient
un comité d'initiative de la Fédération, recher¬
chant les points communs qui peuvent exister
entre les différents groupements. Ce comité ras¬
semble tous les renseignements utiles sur la ré¬
gion, stimule l'action des différents groupes en
oe maintenant en relations étroites avec ces
derniers.
Pour couvrir les frais de la Fédération, qui

seront plutôt minimes, se bornant à une corres¬
pondance, il serait nécessaire que les groupes
lui assurent un vensemanit régufi-èr. Pour toute
autre action, elle se ferait par participation
aux frais. Exemple : une tournée de propa¬
gande dans la région est acceptée par les diffé¬
rents groupements, un total des frais est cal¬
culé et chaque groupe verse sa part en tenant
compte du nombre de camarades qu'il com¬
porte.
L'U. A. — iN-os rapports avec l'U. A. sont les

mêmes que ceux qui peuvent exister entre le
groupe et la Fédération.

L'internationale anarchiste
Œuvre à mettre sur pied et dont l'utilité est

indiscutable. -Nous proposons qu'au prochain
Congrès mondial il soit fait ce q-ui est possible.
Cette .proposition d'organisation trouve l'assen¬
timent de tous les camarades parce que, met¬
tant avant tout l'individu autonome dans ie
groupe, le groupe autonome dans la Fédéra¬
tion et .a Fédération autonome dans l'union.
Chaque individu, chaque groupe et chaque Fé¬
dération ne s'associan-t avec d'autres individus,
<Tai litres (groupes, d'autres Fédérations que cha-
que fois qu'ils trouvent des points communs.
Sur l'émission de cartes, les camarades se

montrent quelque peu hostiles, quoique se ren¬

dant compte'que dans bien des cas elle est
utile.
SIYOX. — Fait ressortir l'utilité qu'il y aurait

dans le déplacement de l'Union Anarchiste, idee
partagée par les camarades et dont la proposi¬
tion -sera faite au Congrès de l'U. A. Les eau u-
rades de Grenoble tormulent quelque critique
sur l'Union Anarchiste, se casent pré. à ena .-
prendre une action commune avec ,& Fédération
ju Sud-Est, mais en dehors de l'U. A.
AUDIBERT. — Propose de demander a l'U. A.

de retarder son Congrès en le remettant pour
Noël, de façon à permettre aux camarades de
province d'y participer avec plus de facilités.

La presse régionale
CHIAPPA. — Expose la nécessité d'un organe

régional et fait entrevoir les possibilités de sa
création dans la région du Sud-Est.
bUTO.\iARD. — Apporte la proposition du

groupe de Lyon ; organe bi mensuel pour dé¬
buter, qui prendra pour titre ie JiéveU Liber,
taire. Pour récupérer la somme nécessaire u son
lancement, organisation de .fêtes au profit de la
presse, édition de listes de souscriptions, car¬
nets d'abonnements, prêts. Ce journal ne sera
pas une copie des journaux anarchistes exis¬
tant : 1M page, les idées et une tribune libre
réservée aux tendances anarchistes ; page,
chronique régionale ; 3e page, la vie sociale
(syndicalisme, etc.), envisagés sous l'angle
anarchiste ; 4e page, littérature, sciences, arts,
revue de journaux et livres, communications
des groupes et divers.
En feuilleton, 'tradjuotioin de journaux et re¬

vues étrangères.
Après diflérents échanges de vues, la propo¬

sition du groupe de Lyon est acceptée et ce
même groupe est chargé de mettre en pratique
sa proposition avec l'appui des groupements
présente.
Les congressistes passent ensuite à ia nomi¬

nation d'un secrétaire fédéral qui se chargera
en plus de la mise en exécution des décisions
prises sur l'organisation et la presse régionale.
Le comité d'initiative de la Fédération prendra
également en main le travail de la commission
de rédaction du journal avec Guyornard comme
rédacteur.

Propagande
Une tournée de propagande dans la région

est envisagée aussitôt la création du journal
régional, cette tournée sera faite avec le con¬
cours d'un camarade de l'Union et .un- cama¬
rade de fit Fédération. Localement, Lyon pro¬
pose d'organiser dans chaque ville où des
groupements existent, des petites réunions de
quartiers englobant les localités avoisinant
chaque centre.

L'antimilltarisrne

U est fait une proposition pour se mettre en
rapport avec l'A.I.A. Proposition qui sera mise
à exécution dès la constitution de la Fédéra¬
tion terminée. Guyornard propose au Congrès
un programme d'une hardiesse méritant une
certaine attention.
Pour clôturer le Congrès, notre camarade Co¬

lomer prononça une allocution qui restera gra¬
vée dans la mémoire des congressistes et nous
nous séparâmes heureux de la bonne besogne
accomplie. Puissent nos camarades réaliser au
plus -tôt les idées apportées dans ces débats, et
Panarabisme de vagissant qu'il est deviendra
le réalisateur des lendemains heureux.

LA FEDERATION.

L'tcoie du Propagandiste
Dimanche prochain 26 novembre, a neuf

heures du matin, Grande Balle de la -Maison
Commune, 49, rue de Bretagne, aura lieu
la première séance de l'Ecole du propagan¬
diste. Les élèves sont priés de se munir ue
tout ce qu'il faut pour écrire (papier ou
cahier, plume ou crayon).
Notre ami Colomer procédera à des exer¬

cices pratiques (épreuves écrites et orales)
afin d'expérimenter le degré de culture des
camarades.

Fédération âsarchisie du Sud-Est

THÉÂTRE CONFÉDÉRAL
de la CRANCE-AUX-BELLES

33, Rue de la Grange-aux-Beiles, 33
(Métro: Combat, Lancry, Gare de l'Est)

Le Dimanche 26 Novembre 1922
EN SOIRÉE, à 20 h. 30

AU PRIX UNIQUE DE 3 FRANCS

omiixlTmmi
Pièce en 4 Actes de Maurice DONNÀY

et Lucien DESCAVES

L'immense succès du Théâtre Antoine
et de l'Ambigu sera joué par la Com¬
pagnie du Théâtre Confédéral.
LOCATION : Bourse du Travail, Bureau 32

(3* étage), de 16 heures â 18 heures.
Maison des Syndicats, 33, i ue de la Grange-
aux-Bellel, tlUKEAU DES RENSEIGNEMENTS.

Journaux et Revues dlvaui-Gartie
L'EN DEHORS. — Sommaire diu n» 2 (mi-no¬

vembre) : A nos amis. — En guise d'épilogue.
— Lettre ouverte & Victor Serge, par E. Ar¬
mand. — Accueil, par Charles Sanglier. —
Les vrais révolutionnaires, par G. de Lacaze-
DuBhiers. — Correspondance, par. Max Nettlau.
— Croguignoles. — Les véritables entretiens de
Socrate, par Ha'i Ryner. — L'amour libre, par
Marguerite Després. — Parmi ce qui se pu¬
blie : Critique de Chez les Loups, par E. Ar¬
mand. — Communications et Avis divers.
Très intéressant numéro contenant de re¬

marquables articles. L'œuvre d'Armand est a
encourager par les camarades. Voilà de l'indi¬
vidualisme vraiment anarchiste.
Le numéro : 20 cent. S'adresser à E. Armand,

22, cité Saint-Joseph, Orléans.
X

i LE NE0-NATUR1EN. — Son n» est paru,
j Au sommaire, articles de : Han Ryner, Gé-
; rard de Lacaze-Duffbiers, Louis Rimbault, G.
Butaud, Robert Peyronnet, Henry Le Fèvre,
Henrj Gilly. Nik Yushmanow, etc...
Administration : Henry Le Fèvre, Châtillcm-

sur-Thonet, près Parthènay (Deux-Sèvres).
En rente à la Librairie Sociale, 0 fr. 75 le

numéro.

GROUPE ANARCHISTE DE LYON
GROUPES ANARCHISTES DE BANLIEUE

Siège : 17, rue Marignan.
A toutes les organisations révolutionnaires

et à tous les révolutionnaires
L'amnistie pour les ÎOO.UOO emmurés est ré¬

clamée par la volonté populaire. Le gouverne¬
ment ia refuse. Devant cette intransigeance, ia
Fédération Anarchiste du Sud-Est et les grou¬
pes anarchistes de la 'région lyonnaise aDrés
avoir ctuuie les moyens employés jusqu'à ce
jour pour l'obtention de l'amnistie, décide et
prend la responsabilité d'une grande manifes¬
tation a travers les rues de Lyon.
Pour des raisons, qu'il est inutile de déve¬

lopper, la date, l'heure et 1 itinéraire, les dé¬
luré de celle uériioiistration ne seront portes
à Ja connaissance des travailleurs el des orga¬
nisation.; qu'au dernier moment. Eu plus il nous
faudra tenir compte des conditions atmosphé¬
riques pour la pleine réussite de celte mani¬
festation.
Nous demandons à tous les révolulionnanes

à tous ceux qui ont un peu de cœur, de faire
autour d'eux toute la propagande nécessaire
pour que, ie jour fixé, qui sera ultérieurement
donné par circulaires, tous les travailleurs
soient dans la rue.
Le 29 novembre, à 20 11. "30, salle de ^Emanci¬

pation Anarchiste, constitution du Comité d'Ini¬
tiative. Villeurbanne. Venissieux, Saint-Fons,
Oullins, Moulin-à-Vent sont invités à etre pré¬
sents.
Le 5 décembre, à 20 h. 30, salle de 1 Emanci¬

pation Anarchiste, réunion générale pour la
constitution définitive du Comité d'initiative de
la Fédération du Sud-Est.

Féiêrâfisn âsarebiste du Sud
Le 2° Congrès fédéral aura lieu dimanche

26 novembre, à Nîmes, dans une salle de la
Bourse du Travail, située 14, rue Pavée.
Principale question à l'ordre du jouir ; Notre

organisation, notre propagande et action, notre
organe.
Adresser toutes suggestions à Vecchienni Ma¬

thieu, 1, Marché des Capucins, Marseille. — /-«
Comité organisateur.

CONVOCATIONS
PARIS ô BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunît tous les mardis au

lieu habituel.
•

Groupe du 14®. — Mardi 28 novembre, à
20 h. 30, 111, rue diu Château, à la veille du
Congrès un grand débat aura lieu sur : Qu'est-
ce que l'anarchie. Prendront part à ce débat :
Mauricius, .Fabrice et tous les copains qui vou¬
dront prendre la parole.
Nous espérons que les copains viendront

nombreux.
x

Groupe anarchiste des 1T et 18®. — Vendredi
24 novembre, à 20 h. 45, salle de la Famille
Nouvelle, 52, rue Balagny, réunion du groupe

X

Groupe du 20*. — Vendredi 24 novembre, à 21
heures précises, 44, boulevard de Ménilmontant.
réunion du groupe. Suite et fin de la discussion
sur le Congrès de l'U. A. Causerie sur ; « Le
rôle des Anarchistes dans la Révolution ». Dis¬
cussion très importante. Prière à tous d'être pré¬
sents. Désignation des délégués au Congrès,

x

Groupe anarchiste de Leoallois. — Pour étu¬
dier les questions à l'ordre du jour du Con¬
grès, les anarchistes sont priés de venir nom¬
breux, le samedi 25 courant, à 21 heures pré¬
cises, à la Famille Nouvelle, 65, rue du Prési-
dent-Wilson.

■X

Groupe libertaire d'études scciales de Saint-
Denis. — Le groupe fait un pressant appel à
tous les camarades pour qu'ils viennent à la
réunion samedi 25 novembre, à 20 h. 30, à la
Bourse du Travail, 4, rue Suger.

x

Groupe de Dezons. — Réunion du groupe le
dimanche 26 novembre, à 9 h. 30 du matin,
salle Froment.
Dernières dispositions pour le Congrès.

y

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion samedi,
salle Chabrillange, importante décision à pren¬
dre. Plusieurs questions urgentes à l'ordre du
jour. Présence de tous indispensable.

x

Groupe de Puteaux. — Réunion du groupe
samedi soir 25 novembre. 8 h. 30 du soir,
restaurant « Chez Nous », 33, boulevard Ricnard
Wallace.

Groupe Libertaire d'Ivry. — Vu le manque
de salie, la réunion du groupe aura lieu "le
mardi 28, à 20 -ii. 30 précises, chez le camarade
R. Renon, 50, avenue Jeau-Jtiurès i.duns l'iiu-
passe;.
Ordre du jour : Rapport du groupe pour le

Congrès et désignation d'un délégué.
Nous' comptons sur la présence de tous les

copains.
x

Groupe- de Panlin-Lilas-Pré-Saint-Gervais. ~~
Mercredi soir, 8 h. 30, u, rue de Pantin, Pré-
Saint-Gervais. Commentaire sur Mon Commu¬
nisme, de Sébastien Faure et de Travail, de
Zola, par A. Giénat. — Invitation cordiale «
tous les copains.

x

Groupe libertaire de Boulogne-Billancourt. —
Ftéunion du groupe tous les vendredis, à 20 h. 30, I
salle du Comité Intersyndical, 85, boulevard
Jean-Jaurès.
Suite de la discussion sur le Congrès Anar¬

chiste.
x

Jeunesse Anarchiste de la Seine. — Vendredi*
24, à 20 ja, 30, 49, rue de Bretagne, causerie par1
un copain sur l'organisation économique.

Bibliothèque de la Jeunesse Anarchiste. —
Permanence tous les samedis, de 17 heures
à 19 heures. Les camarades qui auraient desj
livrés intéressant à nous donner pourraient!
nous les apporter ce jour-là. Le copain rebeur'
est prié de nous donner de ses nouvelles.
Groupe des anarchistes nantais de Paris.

— Les camarades nantais résidant actuelle¬
ment à Paris ont décidé de se réunir chaque
semaine : 88, rue Pelleport, au siège de
F.E.T.G., afin de continuer la besogne d'édu¬
cation entreprise à Nantes. A cet effet, ils invi¬
tent tous leurs anciens camarades et les nou¬
veaux qui voudront venir parmi eux pour dis¬
cuter sur les sujets variés qu'ils traiteront en
commun.

Dimanche 26, à 20 h. 30 précises, causerie
sur : « Une question de méthode. »
Controverse courtoise seule admise.

PROVINCE

Groupe Anarchiste d'Angers. — Tous les co¬
pains et sympathiques sont invités à assister
à la prochaine réunion, dimanche 26 novem¬
bre, à 10 heures, Maison d-u Peuple, place
Gitfard-Langevin. Etude et discussion sur l'or¬
dre du jour du prochain Congrès. Que chacun
nous apporte ses idées. Les copains ayant des
bouquins ou des numéros de la Revue Anar¬
chiste du groupe sont priés de les amener pour
t'échange.

x

Groupe anarchiste de' Lyon. — Mardi 29, à
20 h. 30, dernier délai pour la remise dej cartes
de la fête. Le Congrès de l'U.A.
Vendredi 1er décembre, à 20 h. 30, salle de

l'U.A., controverse : « Individualisme et indivi¬
dualistes ». Déjà inscrits : Guyornard, Perrier.
Notre camarade Guyornard devenant secré¬

taire de la Fédération, prière d'adresser tout
ce qui concerne le groupe au nouveau secré¬
taire : Combes, 17, rue Marignan. Le camaradt
Perrier devient trésorier.

X

Les Fêtes Populaires Lyonnaises (ex-Fêtes du
Peuple). — Les Fêtes Populaires Lyonnaises or
ganisent une manifestation artistique le s.amed
2 décembre, à 20 heures, à la Bourse du Tra¬
vail. 39, cours Morand.
Ad programme : œuvres de Borodine, Chopin

Schumann, Florent Schmitt, pièce de chant dfc
Lalo, Franck, Fauré et iMouesorghi.
La conférence sera faite par le docteur Ma-

ltspine. Sujet traité : « Les phases du beat
dans l'homme et dans l'humanité ».

x

Groupe « Terre et Liberté » de Reims. — Réu
nion de tous les copains au lieu habituel le sa
medi 25 courant. Présence nécessaire,

x

Groupe Libertaire de Romans. — Jeudi, réu¬
nion du groupe, salle du 1®', café Bertrand,
place Jaquemard. Suite des discussions sur lt
Congrès national.
Ordre du jour de la réunion : La presse

anarchiste : 1° régionalement; 2° nationalemenl;
3° internationalement ; 4' Le rôle des anaralds-
tes dans la révolution ; 5* Questions diverses ;
7° Envoi d'un délégué au Congrès national.
Nous prions tous les copains d'assister à la

réunion à 8 h. 30. La salle sera Chauffée.
Nous rappelons aussi que le Libertaire est

en vente toutes les semaines dans les bureaux
de tabacs suivante : A la Havane, Côtes des
Cordeliers, Brunet, rue de dérieiux. et au bu¬
reau de tabacs rue Saint-Nicolas.

x

Groupe Anarchiste de Rouen. — Le Groupe,
tout récemment formé, voit chaque semaine !e
nombre de ses adhérents grossir. Que les quel¬
ques camarades qui sont restés isolés viennent
eux aussi donner leur adhésion au groupe, ils y
trouveront la bonne camaraderie, la franchise et
un milieu éducatif.
Réunion du groupe pour les adhérents et les

copains désirant y adhérer seulement, le sarned
25 novembre, à ,8 h. 30, cbez Pellevilain, Maisoi
du Peuple (3® étage), Rouen. Présence urgente

x

Groupe d'Education sociale de Villeurbanne
— Tous les copains résidant à Villeurbanne
sont informés qu'à l'issue du Congrès de Ro¬
mans il a été décidé de faire paraître un tour¬
nai dans le Sud-Est. Ceux qui ne peuvent s y
rendre pourront faire parvenir leurs oboles au
trésorier du Groupe d'Education sociale, 125 bis,
avenue Thiers.

^ — Samedi 25 novembre, à 20 heures, salle
Guillemoz, Fête Familiale avec le concours de
nos vaillants camarades du Groupe artistique
Y. P., au bénéfice du Réveil Libertaire, organe
de la Fédération du Sud-Est. Invitation "cor¬
diale à tous.

SI, Boulevard de Bcllcuïlle (XIe).—Chèaue-Dostal DESCARSIK 458-20 Paris
AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com-

titmdes à Louis DSSCARS/N, administrateur
Be in Librairie Sociale, 69, boulevard de Belle-
ifiie. Paris ill®). - CHEQUE POSTAL DESCAR-
EIN 458-20 Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

hos disponibilités ne nous permettent pas de
taire des fournitures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman-

accompagnées de • leur montant. Nous ne
taisons iamais d'envoi contre remboursement.
Il ne nous est pas possible de prendre à no¬

tre charge les Srais de port, très onéreux Cal¬
culer le montant des commandes d après les
on... t'unco el toujours v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 /r. 25 pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevant • à 70 francs,
nous- taisons l'expédition franco de port.

A tous les groupes de l'Union Anarchiste, à
tous les Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupements
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
munlani. des commandes, une remise de 20 %.
Celle remise doit être calculée sur les prix de
tente des ouvrages et non sur les prix franco.

Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 "/., nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont à la charge des organisa¬
tions.

Littérature Générale
e/ tëuvragas classiques

-- Pour permettre aux amateurs de
téunir leurs classiques sous une [orme et une
orésentaition identiques, nous donnons ci-des¬
sous une nomenclature d'ouvrages choisis dans
les trois' meilleures collections de classiques —
malgré les inévitables répétitions de titres.

CLASSIQUES LAROUSSE

Stoluniré fllustrés de hors-texte, sous eouver-
turc rempltée, tranches jaspées

à -i fr. 50 : franco : 4 fr. 95.
sauf indication contraire)

Anthoiogi»- ttes écrivains français des
XVe et XVIe siècles :

poésk*
Prose ••••••••••
tenthc-logie des écrivains français du

XVII® siècle :
Poésie
prose
SUitbûlasie des écrivains français au

franco

1 vol.
1 vol.

1 vol.
1 vol.

1 fr. 90

2 fr. 56

: 3 fr. 85

<1 domi-

: à domi-

; â domi-

Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est
avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif :
Jusqu'à, 3 kilos, en gare

bile : 2 fr. 50.
Jusqu'à 5 kilos, en gare

ede : 3 fr. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare

ede : 4 fr. 45.
Pour les envois en qare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative¬

ment. le poids des colis postaux, que les volu¬
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap¬

proximativement à raison de 1 gramme par
centime.

franco
Poésie 1 vol.
Prose i vol.
Anthologie des écrivains fiançais du
XIX* siècle :

Poésie a vol.
'Prose 2 vol.
BALZAC (H. de).

Le Père Goriot. 1 vol.
Eugénie Grandet 1 vol.
La Cousine Bette 2 vol.
Le Cousin Pons 1 vol.
Le Lys dans la Vallée ! ! ! ! 1 vol.
Le Médecin de Campagne . "l vol.La Peau de Chagrin 1 vol.La Rabouilleuse 1 vol.
BEAUMARCHAIS.

Théâtre choisi 2 vol.
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.

Pau et Virginie ..1 vol.
BGILEAU.

ŒBOSSU$?UqUeS 1V°L
choies 2 vol.CHATEAUBRIAND.

Œuvres choisies 3 vol
CONSTANT iBenjamin)'. '
C°C)RNEILLEEUVTCS Choisies 1 Vûl"

Théâtre 3 vol.

franco
COURIER (Paul-Louis).

Daphnis et Chloé. — Pamphlets 1 vol.
DIDEROT.

Œuvres choisies 3 vol.
GOGOL.

LTr-specteur 1 vol.
HUGO (Victor).

Poésie (hors série) 9 fr., franco 9 fr. 90 1 vol.
Prose (hors *£rie) 9 fr., franco 9 fr 90 1 vol.
LA BRUYERE.

Les Caractères 2 vol.
LA FONTAINE

Fables 2 vol
LA ROCHEFOUCAULD.

Maximes i va»,
MOLIERE.

Théâtre complet 8 vol
MONTESQIEU.

Lettres personnes 1 vol
MURGER (Henry).

Scènes de la Vie de Bohème 1 vol
MUSSET (Alfred de).

Premières Poésies i Vol.
Poésies nouvelles \ Vol"
Comédies et Proverbes ,3 vol'
Confession d'un Enfant du siècle 1 vol."
Contes 1 vol.
Ncui elles 1 VoL
NERVAL (Gérard de).

Œuvres choisies 1 vol
NODIER (Charles).

Contes de la Veillée v.-.v...v 1vol.
Contes fantastiques . 1 vol
PREVOST (Abbé).

Manon Lescaut 1 vol
RABELAIS.

Gargantua et Pantagruel 3 vol
RACINE.

Théâtre complet 3 voi
REGNARD.

Théâtre choisi ... g voi
RONSARD.

Œuvres choisies 1 voi.
ROUSSEAU (Jean-Jacques).

Les Confessions j voj
Emile ou de l'Education ' 1 Voi"
SEVIGNE (Mme de).

Lettres choisies j voj
SHAKESPEARE.

Œuvres choisies 3 vol
STENDHAL.

Lu Chartreuse de Parme 2 Vni
Le Rouge et le Noir 2 vol
Chroniques italiennes 1 Vol"
TOUEGUENEW.

Eaux Printanières 1 voi
VIGNY (Alfred de).

Poésies 1 vol
Théâtre \
Servitude et Grandeur militaires 1 vol"
Cinq-Mars 2 voj;
Stello 1 voi
Journal d'un Poète 1 Vol".

franco
VOLTAIRE.

Théâtre choisi 1 vol.
Poésies 1 vol.
Romans .. 3 vol.
Histoire de Charles XII 1 vol.

CLASSIQUES GARNIE R

Volumes brochés à 5 fr. ; franco : 5 fr. 60
(sauf indication contraire)

ARISTOPHANE
Théâtre 2 vol.
BEAUMARCHAIS.

Mémoires •••»»■••••••••••»•••»♦■••••••• 1 vol-
Théâtre .•••••••••••••••••••''••••'•••••••• 1 vo t.

BEECHER-STOWE.
La Case de l'oncle Tom 1 vol.

BERANGER.
Chansons anciennes 2 vol.
Dernières chansons^, 1 vol.
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE.

Paul et Virginie 1 vol.
BOCGACE.

Comtes .....v.- 2 vol.
BOILEAU.

Œuvres 1 vol.
BOS5UET.

Discours 1 vol.
Oraisons funèbres ; 2 vol.
BRANTOME,

Vie des Dames galantes 1 vol.
Vie des Dames illustres j 1 vol.
BYRON (Lord).

Œuvres comp-letes 4 vol.
CAMOÊNS

Les Lusiades 1 vol.
CASANOVA.

Mémoires 8 vol
CERVANTES.

Don Quichotte ....■ 2 vol.
CHATEAUBRIAND.

Génie du christianisme 2 vol.
Les Martyrs 1 Vol.
Atala . René ; Les Natchez - 1 vol.
CHENIER (André).

Poésies 2 vol.
Œuvres en prose 1 vo
CONFUCIUS.

Doctrine 1 voi
CORNEILLE.

Théâtre 2 vol.
COURIER (Paul-Louis).

Œuvre.- 1 vol
DANT2.

La Divine Comédie 1 vol.
DESCAETES.

Œuvres 1 vol
DIDEROT.

Œuvres 1 vol.
Bijoux indiscrets 1 vol.
Jacques le Fataliste 1 voi
ESCHYLE.

Théâtre 1 vol.

ESOPE.
Fables
FENELON.

Télémaque
GALLAND.

Les Mille et Une Nuits
GCETHE.

Faust
Werther
HOFFMANN.

Contes, Récits et Nouvelles.
Contes fantastiques
HOMÈRE.

Illiade
Odyssée
LA BRUYERE.

Les Caractères
LA FONTAINE.

F ailles
Contes
LAMENNAIS.

1 Paroles d'un Crovant
LA ROCHEFOUCAULD.

Réflexions, Sentences et Maximes mo¬
rales

LESAGE.
Histoire dqhGii Blas
Le Diable hoîteux
MACHIAVEL.

Le Prince
MAISTRE Xavier de).

Œ) nvres •

MALEBRANCHE.
De la Recherche de la Vérité .-.

MARC-AURELE.
Pensées (5 fr. 75, franco 6 fr. 35)
MARIVAUX.

Théâtre
Vie de Marianne
Le Paysan parvenu
MAROT (Clément).

Œuvres
MESLIER.

Le Bon sens du Curé Meslier
MOLIERE.

Œuvres complètes
MONTAIGNE.

Essais
MONTESQUIEU.

l)e l'Esprit des Lois
Lettres persannes
MORFAU (Hégésippe).

Œuvres
MURGER (Henry).

La Vie de Bohème
Au Puvs Latin
MUSSET (Alfred de).

Œuvre* x

OVIDE.
Les Amours
PASCAL.

Lettres écrites à un provincial
Pensées
PELLICO (Sylvio).

Mes Frisons

franco

1 vol.

1 vol.

3 vol.

1 vol.
1 vol.

1 vol.
1 vol.

1 vol.
1 vol.

1 vol

1 vol.
2 vol.

1 vol.

1 vol.

2 vol.
1 vol.

1 vol.

1 vol.

2 vol.

1 vol.

2 vol.
IfVOl.
X vol.

2 vol.

1 vol.

3 vol.

2 vol.

1 vol.
1 vol.

1 vol.

1 vol.
1 vol.

9 vol.

I vol.

1 vol.
1 vol.

1 vol.

_franco
PLATON.

L'Etat ou la République (5 fr. 75.
franco 6 fr. 35).. 1vol.

Apologie de Socrate 1 Vré
PLUTARQUE.

Vie des Hommes illustres 4 Vol
PREVOST (Abbé).

Histoire de Manon Lescaut si vni
RABELAIS. a 01

Œuvres 2 vol
RACINE.

Théâtre .

REGNIER (Mathurin).
Œuvres ,

RONSARD. 1 vo1.
Œuvres choisies 1 VAi
ROUSSEAU (Jean-Jacques)

Lettre à d'Alembert ' 1 vrii
Les Confessions
Emile ou de l'Education /////.""i::; 1 VoL

Du Contrat' 'social' ' ]
Rêveries d'un Promeneur soii'tairë !" 1 vol'
SCHILLER.

Œuvres , ,

SEVIGNE (Mme de). '
Lettres choisies ,

SHAKESPEARE.
Œuvres complètes s v„.
SOPHOCLE. 8 v01'

Théâtre -

SPINOZA. ' 1 V0L
Œuvres 3 vol.
STENDHAL.

De l'Amour . vol
Le Rouge et le Noir 1 vol'
La Chartreuse de Parme 1 vol'
TALLEMANT DES REAUX.

Historiettes 1 vni
TASSE (Le).

Jérusalem délivrée 1 vol.
VILLON (François).

Poésies , , 1 v0]
VOLTAIRE.

Théâtre 1 vol
Siècle de Louis XIV..!..'.'.'."...... * 1 vol'.
Siècle de Louis XV 1 vol.
Histoire de Charles XIII 1 vol.
La Henriade 1 vol.
La Pucelle d'Orléans 1 vol.
Romans . . d vol.
Epîtres et Contes 1 vol.
Lettres choisies 2 vol
Le Sottisier 1 vol
WISEMANN.

Fabioîa ou l'Eglise des Catacombes— 1 vol.

Le gérant : Gabriel BRAYE.
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